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I 

A MONSEIGNEUR, 

MONSEIGNEUR 
L'ÉMINENTISSIME 

CARDINAL MAZARIN. 



lONSEIGNEUR, 



Je présente le grand Pompée a votre Emî^ 
. nence , cest-k-dire , le plus grand person- 
nage de l'ancienne Rome y au plus illustre 
de la nouvelle. Je mets sous la protection dit 
premier Ministre de notre jeune Roi , un' 
Héros qui, dans sa bonne fortune^ fut le 
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protecteur de beaucoup de Rois , et qui dans 
sa mauvaise eut encore des Rois pour ses 
Ministres» Il espère de la générosité de 
votre flminencej quelle ne dédaignera pas 
de lui conserver cette seconde vie que j'ai 
tâché de lui redonner y et que lui rendant 
cette justice quelle fait, rendre par-tout le 
Royaume , elle le vengera pleinement de la 
mauvaise politique de la Cour d^ Egypte, Il 
r espère^ et avec raison , puisque dans le peu 
de séjour quil a fait en France , // a déjà 
su de. la voi^ç publique , que les maximes 
dont vous vous servei pour la conduite de 
cet Etat ne sont point fondées sur d'autres 
principes que sur ceux de la vertu. Il a su 
d'elle les obligations que vous a la France de 
l'avoir choisie pour votre secoAde mer^ , qui 
vous est d^ autant plus redevable , que les 
grands services que vous lui rende:^^ sont de 
purs effets de votre inclination et de votre 
T^ele y et non pas des devoirs de votrç nais- 
^fance ; il a su délie que Rome s* est acquittée 
^nvers notre jeune Monarque de ce qu'elle 
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devait h ses prédécesseurs par le présent 
quelle lui a fait de votre personne. Il a su 
d'elle enfin que la solidité de votre prudence ^ 
et la netteté de vos lumières enfantent des 
conseils si avantageux pour le Gouverne^ 
ment y qu il semble que ce soit a vous a qui , 
par un esprit de prophétie , notre Virgile ait 
adressé ce vers il y a plus de sei:(e siècles» 

Tu regere inaperio populos , Romane, mementow 

Voilà , Monseigneur , ce que ce grand 
homme a appris en apprenant à parler Fran* 
fois. 

Pauca , sed à plcno vcnientîa pectorc reru 

Et comme la gloire de votre Eminence est 
osseT^ assurée sur la fidélité de cette voix pu- 
blique y je ny mêlerai point la faiblesse de 
mes pensées , ni la rudesse de mes expres- 
sions y qui pourraient diminuer quelque chose 
de son éclat y et je n ajouterai rien aux célè- 
bres témoignages quelle vous rendy qu'une 
profonde vénération pour les hautes qualités: 

aiii 
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■qui vous les ont acquis > avec une prétest a* 
tion très ' sincère et très •inviolable d'être 
toute ma vie , 



MONSEIGNEUR, 



DE VOTRE ÉmINENCE, 



Le très -humble, très>obdhsant 

ce très-fidclc serviteur , 

CO&NEILLI. 
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A SON ÉMINENCE. 

REMERCIMENT. 

^ ON , tu n'es point ingrate t à mattresse du monde ! 
Qui de ce grand pouvoir sur la terre et sur l'onde , 
Malgré TefFort àa tems , retiens sur nos autels 
Le souverain empire , et des droits inunortejs. 
Si de tes vieux Hdros j*aime encor la m^oîrç. 
Tu relevés mon nom sur Taile de leur gloirç , 
Et ton noble génie en mes vers mal tracé , 
Par ton nouveau Héros m'en a récompensé. 
C'est toi, grand Cardinal, homme au-dessus de l'homme» 
Kare don qu'à la France ont fait le Ciel et Rome , 
C'est toi , dis je , ô Héros ! ô coeur vraiment Romain ! 
Donc Rome en ma faveur vient d'empr^nter la main. 
Mon bonheur n'a point eu de douteuse apparençç , 
Tes dons ont devancé même mon espérance , 
Et ton coeur généreux m'a surpris d'un bienfait 
Qui ne m'a pas coûté seulement un souhait. 
La grâce s'afFoiblit quand il faut qu'on Tattendai 
Tel pense l'acheter alors qu'il la demande , 
Et c'est je ne sais quoi d'abaissement secret « 
Où quiconque a du coeur ne consent qu'à regrct« 
C'est un terme hpnteux que celui de prière > 
Tu me l'as épargné , tu m'as fait grâce entière ; 
Ainsi l'honneur se mêle au bien que je reçois. 
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Qui donne comme toi , donne plus d'une fois. 
Son don marque une estime et plus pure et plus pleine ; 
II attache les coeurs d'une plus forte chaîne ; 
Et , prenant nouveau prix de la main qui le fait i 
Sa façon de bien faire est un second bienfait. 

Ainsi le grand Auguste autrefois dans ta ville » 
Aimoit à prévenir l'attente de Virgile , 
lui que j'ai fait revivre , et qui revit en tôt» 
En usoit envers lui comme tu fais vers moi. 

Certes , dans la chaleur que le ciel nous inspire, 
Kos vers disent souvent plus qu'ils ne pensent dire ; 
Et ce feu qui sans nous pousse les plus heureux , 
Ne nous explique pas torut ce qu'il fait par eux. 
Quand j'ai peint un Horace , un Auguste , un Pompde, 
Assez heureusement ma muse s'est trompée , 
.Puisque , sans le savoir , avecque leur portrait , 
Elle tirott du tien un admirable trait. 
Leurs plus hautes vertus qu'étale mon ouvrage, 
N'y font que prendre un rang pour former ton image , 
Quand j'aurai peint encor tous ces vieux conquérans ,. 
Les Scipions vainqueurs , et les Catons mourans , 
Les Pauls , les Fabiens , alors de tous ensemble 
On en verra sortir un tout qui te ressemble , 
Et l'on rassemblera de leurs pompeux débris 
Ton ame et ton courage épars dans mes écrits. 

Souffre donc que pour guide au travail' qui me reste „ 
T'ajoute ton exemple à cette ardeur céleste , 
Et que de tes vertus le portrait sans égal , 
S'achève de ma main sur son original; 
Quand >'étudie en toi ces sentimcns illustres 
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Qa*â eomcnré ton sang k traTers tant de lustres » 
Et que le ciel propice , et les destins amis « 
De tes fameux Romains en ton anie ont transmis* 
Alors de tes couleurs peignant leurs aventures 9 
J'en porterai si haut les brillantes peintures , 
Que ta Borne elle-même admirant mes travaux» 
K'en reconnoftra plus les vieux originaux , 
fx se plaindra de moi de voir sur eux gravées 
Les vertus qu'à toi seul elle avoit réservées , 
Cepcndarit qu'à l'éclat de tes propres clartés 
Tu te reconnoîtras sous des noms empruntés. 

Mais ne te lasse point d'illuminer mon ame 9 
Ki de prêter ta vie à conduire ma flamme } 
Et, de ces grands soucis que tu prends pour mon Roi» 
Daigne encor quelquefois descendre jusqu'à moi. 
Délasse en mes éaits ta noble inquiétude; 
Et , tandis que sur elle appliquant mon étudt 
remploierai pour te plaire et pour te divertir 
Les talens que le ciel m'a voulu départir , 
Reçois avec les veeux de mon obéissance 
Ces vers précipités par ma rcconnoissance. 
L'impatient transport de mon ressentiment 
N'a pu pour les polir m'accorder un moment* 
S'ils ont moins de douceur , il$ en ont plus de zele : 
Leur rudesse est le sceau d'une ardeur plus fidelf i 
Et ta bonté verra dans leur témérité , 
Avec moips d'prncfnent plu^ de s|nçérit^. 
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AU LECTEUR. 



Si |c voulois faire ici ce que j*ai fait en mes 
dermers Ouvrages , et te donner le texte ou Ta- 
brëgc des Auteurs dont cette Histoire est tirée , • 
afin que tu pusses remarquer en quoi je m'en 
serois écarté pour l'accommoder au Théâtre , je 
ferois un Avant-propos dix fois plus long que 
mon Poëme , et j'aurois à rapporter des Livres 
entiers de presque tous ceux qui ont écrit l'His- 
toire Romaine. Je me contenterai de t'avertic 
que celui dont je me suis le plus servi , a été le • 
Poëte Lucain , dont la lecture m'a rendu si 
amoureux de la force de ses pensées et de.la ma- 
jesté de son raisonnement , qu'afîn d'en enrichir 
notre -langue , j'ai fait cet effort pour réduire en 
Poëme Dramatique , ce qu'il a traité en Épique. 
Tu trouveras ici cent ou deux cents vers traduits 
ou imités de lui , que tu reconnoîtras aux mêmes 
marques que tu as déjà reconnu ce que j'ai em- 
prunté de D. Guillen de Castro dans le Cid. J'ai 
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tlché de suivie ce grand homme dans le reste » 
et de prendre son caractère , quand son exemple 
m'a manque j si je suis demeuré bien loin der- 
xiere , tu en jugeras. Cependant j'ai cru ne te 
déplaire pas de te donner ici trois passages qui 
ne viennent pas mal à mon sujet. Le premier est 
une Épitaphe de Pompée , prononcé par Caton 
daqs Lucain. Les deux autres sont deux pein- 
tures de Pompée et de César, tirées de Velléïui 
Paterculus. Je les laisse en Latin, de peux- que 
ma traduction n'ôte trop de leur grâce et de leur 
force. Les Dames se les feront expliquer. 
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EPITAPHIUM 
POMPEII MAGNL 

Cato apud Lucanum » libro p. 

l^iiris obit ( in^vàt ) multd majoribus Impar 
Kasse modum iuris , sed in hoc tainen utilis «to x 
Cui non uUa fuit justi reverentia , salvâ 
libertate potens et solus , plèbe paratâ , 
Privatus servire 5ibi } rectorque Senatûs , 
Sed regnantis erat : nil belli jure poposcit ; 
Quxque dari voluit , voluit sibi posse negari. 
Immodicas possedit opes \ sed plùra retentis 
Intulit : invasit ferrum , sed ponere nôrat : 
PraetuUt arma togac, sed pacem armatus amavits 
Juvit sumpta ducem , juvit dimissa potesvas \ 
Casta domus , iuxuque carens , corruptaque nunquim 
Fortuni Domini i clarum et venerabile nomen 
Cîentibiis , et multùm nostrx quod proderat urbi, 
Olim vcra fidcs , Sylli Marioque receptis , 
Libertatis obit : Pompeio rébus adempto , 
Nunc et ficta périt : non jam regnare pudcbit, 
Kec co'or Imperii, nec frons erit ulla Senatûs. 
O felix , cui summa dies fuit obvia victo , 
Et cui quaerendos Phaàum scelus obtulit enses f 
Forsican in soceû potuissec vivere re'gno, 

Scire 
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XPITAPHIUM POMPEII MAGNL xj 

Scirc mori , sois prima vins , sed proxima cogi. * 
Et mibi , si fatis aliéna in jura venimus , 
Da talero , Fortuna , Jubam : non deprecor hosti 
icrvari , dùm me servet cervice recisâ. 
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ICON POMPEII MAGNI. 

VelUïus Paterculus. Uh* i. 

Jtuit hic genitus matie Luciliâ , stirpis Sena- 
torix , foimâ excellens , non eâ quâ fios coin- 
mendatui xtatis , sed qux ex dignitate constan- 
tiâque in illam conveniens amplitudinem , for- 
tunam quoque cjus ad ultimum fitz comitata esc 
diem : innocentiâ eximius , sanctitate pizcipuus, 
eloquentiâ médius 3 potentiz qux honoris causa 
ad eum deferietur , non ut ab eo occupaietut , 
cupidissimus : dux bello peritissimus : civis in 
togâ ( nisi ubi vereretui ne quem haberet parem ) 
modestissimns , amicitiaium tenax , in ofFensis 
exorabilis , in reconciliandâ gratiâ fidelissimus , 
in accipiendi satisfactione facillimus , potentià 
sua nunquàm aut larb ad impotentiam usus , 
penè omnium votorum expers , nisi numerare- 
tur intei maxima , in civitate libciâ dominâque 
gentium , indignari , cùm omnes cives jure ha- 
beret pares , quemquam xqualem dignitate cons- 
picerc. 
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ICON C. CiESARIS. 

Idem^ Ibidem^ 

flic nobilissimâ Juliorum genitus famîliâ, et, 
qnod inter omnes antiquîssimos constabat , ab 
Anchise ac Venere dticens gênas , forma om- 
nium civium excellentissimus , vigoieanimi acei* 
ximus , munificentiâ etfusissimus , animo supei 
humanam et naturam et fidem evectus , magni- 
tudine cogitationum , celeiitate bellandi , pa- 
tientiâ peiiculoium. Magno illi Alexandro » 
sed sobrio , neque iracundo » simiUimus : qui 
denique sempei et somno et cibo in vitam , non 
in voluptatem uteictor. 
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xiv 



SUJET 
DE POMPÉE. 



V AiNCU par Jules-César , à Pharsalc , où ils 
combactoient pour décider du sort de la Répu- 
blique Romaine » le grand Pompée quitte la 
Thcssalie , et va se réfugier en Egypte , auprès 
du Jeune Roi Ptoloméc-Dcnys , qui , régnant 
en commun avec sa sœur Cléopâtre , lui doit 
le trône sur lequel il les a placés , après la mort 
et selon l'intention de leur père. Le foible et 
ingrat Ptolomée , abandonné aux lâches conseils 
de Photin , son Gouverneur , d'Achillas , Lieu- 
tenant-Général de ses armées , et de Septime , 
Tribun Romain , mais à sa solde , croyant se 
rendre agréable à César , fait assassiner Pompée 
au port d'Alexandrie. Cependant , César vient 
aussi en Egypte, moins ï la poursuite de Pompée» 
que pour y voir Cléopâtre , de laquelle il est 
aiDjuicux , depuis long-tems, l'ayant vue très- 
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fcant à Rome , oci elle étoit aQée solliciter des 
secours contre les ennemis de son père. Ptolo- 
mée présente à César la tète de Pompée , et son 
ëpoQse Comëlie prisonnière. Indigné de cette 
perfidie , le vainquent de Pharsale en témoigne 
son ressentiment , veut qu'on rende les derniers 
honneurs \ son illustre rival , et donne la liberté 
à la fille de Scipion , sa veuve. Les Conseillers 
de Ptolomée l'engagent à se défaire de César , 
comme il s'est défait de Pompée. Ce nouveau 
complot est découvert et révélé \ César , par 
Cornélie même , que l'on croyoit devoir desirez 
la mort du vainqueur de son époux ; mais qui ne 
la veut que dans les champs de l'honneur , pat 
les coups des fils et des neveux de Pompée , et 
non par une trahison. César fait punir le traître 
Photin. Septime se tue lui-même, de déses- 
poir , après avoir essuyé les reproches du vain- 
queur de Pompée. Ptolomée et Achillas se met- 
tent à la tête des Egyptiens, et sont bientôt 
vaincus par César , Antoine , Lépide et les Roi> 
mains , qui les ont accompagnés. Achillas meurt 
dans le combat, Ptolomée et un gros des siens ga- 
fncjit le port : ils se jettent dans une barque ^ 

biy 
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que le poids de leur trop grand nombre fait en- 
. gloutir. César , vainqueur encore une fois , ne 
veut plus s'occuper que de son amour poux 
Cléopâtre » et du soin d'apaiser les mânes de 
Pompée , dont les cendres sont apportées pac 
son afiFranchi Philippe , et remises entre les 
mains de la malheuieuse Coxnélie. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 
SUR POMPÉE, 



ce jLE caractère de la Poësie du style a toB/oars 
décidé da bon , ou du mauvais succès des 
Poèmes Dramatiques , même de ceux qui , par 
leur étendue , semblent dépendre le plus de 
réconomie du plan , de la distribution de l'ac- 
tion , et de la décence des mœurs. ( Réflexions 
«critiques sur la Poésie et sur la Peinture , par 
l*Abbé Du Bos , tome premier , section trente- 
troisième, page i8f et suivantes. ) Nous avons 
deux Tragédies du grand Corneille , dont la 
conduite et la plupart des caractères sont très- 
défectueux , le Cid et la Mort de Pompée. On 
pourroit même disputer à cette dernière le titre 
de Tragédie. Cependant le Public, enchanté 
par la Poésie du çtylc de ces Ouvrages , ne se 
iasse point de les admirer , et il les place fort 
au-dessus de plusieurs autres dont les mœurs 
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sont meilleures , et dont le plan est régulier. 
Tous les raisonnemens des Critiques ne le per-* 
suaderont jamais qu'il ait tort de prendre pour 
des Ouvrages cxccllens deux Tragédies , qui. , 
depuis quatre vingts ans, font toujours pleurer les 
Spectateurs. (Il y en a plus de soixante que 
TALbé Du Bos écrivoit cela, et l'on pense 
encore de même). Mais , eomme le dit 1* Auteur 
de la Tragédie Angloise de Caton ( Addisson ) : 
Lés vers des Poètes anglais sont souvent harmonieux 
et pompeuM avec un sens trivial ou qui ne consiste 
qu'en un jeu de mots , lequel ne fait point if image , 
au lieu que dans les Tragédie des ^ncienf , ainsi 
^ue dans celles de Corneille et de Racine , le vers 
. présente toujours quelque chose à l'imagination. Leur 
Poésie est encore plus belle par les images que par 
Pkarmonie, Le sens des mots enrichit leur phrase 
encore plue que le ekoi» et Cassemblage mélodieux 
des sons qui la composent, La Pucelle de Chape- 
lain , et le Clovis de Desmatets , sent deux 
Poèmes épiques dontlt constitution et les mœurs 
valent mieu^ , sans comparaison , que celles des 
deux Tragédies dont j'ai parlé. D'ailleurs leurs 
incidens > qui font la plus bcUe partie de notre 
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Histoire , doivent attacher davantage la Nation 
Françoise , quç des événemens arrives depuis 
long-tems dans TEspagne et dans TEgypte* 
Chacun sait le succès de ces Poëmes épiques » 
qu'on ne sauroit imputer qu*au défaut de la 
Poésie du style.... » 

<c II est certain , dit Parfaict , ( Histoire du 
Théâtre François , tome sixième , page itfj et 
suivantes } examinant ce passage de l'Abbé 
Du £os , par rapport à Pompée , que la beauté 
des vers qui , sans contredit \ sont les plus élevés 
et les plus pompeux que Corneille ait jamais 
faits , jointe à la richesse des images et des pen- 
sées , a pu éblouir les Spectateurs sur les irrégu- 
larités du Pocmcj mais pourroit-on dire qu'en 
cela seul consiste tout son mérite, et n'être pas 
frappé des caractères de Cléopâtre , de César et 
de Cornélie , aussi sublimes et aussi bien sou- 
tenus qu'aucuns que cet inimitable Auteur ait 
mis au Théâtre.... » 

« Le principal mérite de cette Tragédie est 
d'intéresser pour un Héros qui ne jwroh point. 
{ Dictionnaire Dramatique , tome second , pag. 
45^ €t45^«} La fermeté, la grandeur d'ame 
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d*nne Romaine sont parfattement ezpiimées 
<lans 1c caractère de Cornélie. Elle se peint elle- 
même par ces vers admirables et neufs dans leur 
touri 

Cl Veuve du îeune Crasse et veuve de Pompée , 

» Fille de vScipion , et , pour te dire plus , 

s> Ronjaine ^ mon courage e&t encore au-dessus, s» 

ce César y paroit toujours grand , toujours digne 
d'avoir vaincu Pompée. Il est vrai qu'il fait 
mieux la guerre que l'amour $ mais l'amour au* 
foit encore mieux fait de n( point paroitre dans 
cette Tragédie. » 

« L'amour régna toujours sut le Théâtre de 
France dans les Pièces qui précédèrent celles de 
Corneille et dans les siennes. ( Voltaire , Coni* 
mentaires sur Pompée ) Mais , si vous en excep- 
tez les scènes de Chim$n€ , il ne fut jamais traité 
comme il doit l'être. Ce ne fut point une pas^ 
sien violente , suivie de crimes et de remords : 
il ne déchira point le cœur , il n'arracha point 
de larmes. Ce ne fut gueres que dans le cin- 
quième acte à* Andromaque et dans le rôle de 
¥h64rc » que Racine apprit à l'Europe comment 
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cette terrible passion , la plus théâtrale de toutct, 
doit être traitée. On ne connut long tcms que 
de fades conversations amoureuses , et iamats 
les fureurs de Tamour.... Pardonnons à Cor- 
neille de ne s'être pas toujours élevé au-dessus de 
son siècle. Imputons à nos Romans ces défauts 
du Théâtre , et plaignons le plus beau génie 
qu'eut la France d'avoir été asservi aux plus ridi- 
cules usages*. 

« Gardex d<inc de donner , ainsi que dans Cldlîc , 
» Uair , ni l'esprit François à l'antique Italie -, 
« Et , sous des noms Romains faisant notre portrait , 
s» Peindre Caton galant et César danaeret , 

a dit Boilcau , dans le troisième Chant de son 
uén Poétique, Voltaire , voulant faire l'applica- 
tion de CCS vers à la Tragédie de Pompée , a 
seulement substitué le nom de César à celui de 
Brutus , qu'il y a dans Boileau. 

« Que la générosité de Cornélie élcvc l'ame , 
lorsqu'elle vient avertir César du danger qui le 
menace à la Cour de Ptolomée î Ce n'est point 
delà terreur et de la pitié j mais c'est de l'admi- 
îation. Corneille est le premier de tous les Tra- 
giques du monde qui ait excite ce sentiment , er 
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qui en ait fait la base de la Tragédie. Quand 
l'admiration se joint à la pitié et à la terreur , 
l'Art est poussé alors au pluâ haut point ok 
l'esprit puisse atteindre. L'admiration seule passe 
ttop vite. Boileau dit : 

ce Inventez des ressorts qui puissent ra*attacher. )> 

Que ceux qui travaillent pour la scène tragique 
aient toujours ce précepte gravé dans leur mé- 
moire. » Ibidem, 

ce Plusieurs Critiques prétendent que Coi- 
nélie ne doit point montrer tant de soif de La 
ruine de César qui vient de venger son époux ^ 
qu'elle retourne ce sentiment en trop de ma- 
nières 9 que la grandeur vraie , ou apparente d» 
ce sentiment est afiFoiblie par trop de déclamation 
et par trop de sentences.... Je crois qu'il est im- 
portant de remarquer que si Cornélie s'étoit ré- 
duite , dans une pareille scène , à parler seule- 
ment avec la bienséance de sa situation; c'est- 
à-dire , à ne pas trop menacer un homme tel 
que César , à ne se pas mettre au-dessus de lui ; 
en un mot » si elle n'eut dit que ce qu'elle devoît 
dire , la scène eut été un peu froide. Il faut 

peut-ctre 
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peut-être dans ces occasions aller on peu au-delà 
de la vérité. Une critique très juste , c*est que 
tous CCS discours de vengeance sont inutiles à la 
Pièce* s> Ih'tdem» 

■ On a remarqué que tontes les tirades de Cor« 
nélie dans lesquelles la hauteur est poussée au- 
delà des bornes , faisoient toujours moins d'efiFet 
à la Cour qu*à la Ville. C'est peut-être qu'à la 
Cour on avoit plus de connoissance et plus 
d'usage de la manière dont les personnes du 
premier rang s'expriment i et que dans le pat' 
terre on aime les bravades , on se plait à voir la 
puissance abaissée par la grandeur d'ame. On 
croit que la veuve de Pompée devoit parler 
comme Brutus et Caton , et les grands scntimens 
de Cornélie font oublier combien les menaces 
d'une femme sont peu de chose aux yeux de 
César, a Ibidem, 

« Pompée n'est point une véritable Tragédie » 
c'est une tentative que fit Corneille , pour 
mettre sur la scène des morceaux excellens qui 
se faisoient point un tout i c'est un Ouvrage 
d'un genre unique, qu'il ne faudroit pas imiter, 
et que son génie , animé par la grandeur Ro- 

c 
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maine , pouvoit seul faire réussir. Telle est la 
force de ce génie , que cette Pièce l'emporte en- 
core sur mille Pièces régulières que leur froideur 
a fait oublier. Trente beaux vers de Corneille 
valent beaucoup mieux qu'une Pièce médiocre... 
Il est important de faire ici quelques réflexions 
sur le style de la Tragédie. On a accusé Cor- 
neille de se méprendre un peu à cette pompe des 
vers , et à cette prédilection qu*il témoigne pour 
le style de Lucain. Il faut que cette pompe 
n'aille jamais jusqu'à Tenflure et à l'exagération. 
On n'estime point dans Lucain : 

« Bella per Emathiat plus quam civilia campos, j» 

On estime ; 

te îfil actum reputans si quid svperesset agendum, H 

De même , les connoisscurs ont toujours con- 
damné dans Pompée les fleuves rendus rapides par 
le débordement des parricides > et tout ce qui CSC 
dans ce goût j mais ils ont admiré i 

•« O Ciel J que de vertus vous me faîtes haïr !..,. 

v> Restes d'un demi-Dieu , dont 1 peine je puis 

» Egaler le grand nom , tout vainqueur ^ue j'en stiîs. * 

Voilà le véritable style de la Tragédie : il doit 
Itrc toujours d'une jimplicitc noble , qui cou- 
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Tient aux personnes du premier rang i jamais 
lien d'ampoulé , ni de bas -, jamais d'afifectation , 
ni d'obscurité. La pureté du langage doit être 
rigoureusement observée , tous les vers doivent 
être harmonieux, sans que cette harmonie dé- 
robe rien à la force des sentimens. Il ne faut 
pas que les vers marchent toujours de deux en 
deux j mais que tantôt une pensée soit exprimée 
en un vers , tantôt en deux ou trois , quelque- 
fois dans un seul hémistiche» On peut étendre 
une image dans une phrase de cinq ou six vers ; 
ensuite en renfermer une autre dans un ou deux. 
Il faut souvent finir un sens par une rime , et 
commencer un autre sens par la rime correspon- 
dante. Ce sont toutes ces règles , très-diâlciles 
à observer , qui donnent aux vers la grâce , Té- 
nergie , Tharroonie dont la prose ne peut jamais 
approcher. C'est ce qui fait qu'on retient pac 
cœur , même malgré soi , les beaux vers. Il y en 
a beaucoup de cette espèce dans les belles Tra- 
gédies de Corneille. Le Lecteur judicieux fait 
aisément la comparaison de ces vers harmonieux, 
naturels et énergiques, avec ceux qui ont les 
défauts contraires i et c'est pat cette comparaison 

c ij 
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que le goût des ieunes gens pourra se former ai' 
sèment. Ce goût juste est bien plus rare qu'on 
ne pense. Peu de personnes savent bien leur 
langue ; peu distinguent au Théâtre l'enflure de 
la dignité , peu démêlent les convenances.^ On a 
applaudi pendant plusieurs années à des pensées 
fausses et révoltantes. On battoit des mains 
lorsque Baron prononçoit ce vers t 

<( Il est, comme à la vie , un ternie à la vertu. )> 

On s'est récrié quelquefois d'admiration ) des 
maximes non moins fausses. Ce qu'il y a à*é^ 
trange , c'est qu'un peuple qui a pour modèle de 
style les Pièces de Racine , ait pu applaudir long* 
tems des Ouvrages où la langue et la raison sont 
également blessées d'un bout \ l'autre. » Ibidem» 

ce La plus ingénieuse critique qui ait été 
faite de la Tragédie de Pompée, est celle d'une 
Dame très<spiriruelle , qui disoit que cette Pièce 
lui paroissoit belle , et qu'elle n'y trouvoit qu'une 
chose \ reprendre , c'est qu'il y avoit trop de 
Héros. Elle entendoit par ce mot de Héros étg 
personnages qui attiroient son admiration et sa 
pitié $ et , ne sachant pout qui prendre parti , 
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r^motîon qu'elle rccevoît pour chacun d'eux 
n'étoit ni assez distincte , ni assez vive pour l'at- 
tacher autant qu'elle l'autoit voulu. ^ Anecdotes 
Dramatiques, tome premier , pages ç77Ct ^tK. 
« La fameuse Ninon de l'Enclos fit un jour 
une plaisante application d'un vers de cette Tra- 
gédie. ( Le dernier du troisième acte , et qu'ins- 
pire à Cornélie tout ce que lui vient de dire 
César , pour tâcher de la consoler de la perte de 
Pompée. ) Le Comte de Choiseul , qui fut de- 
puis Maréchal de France » en 1^93 , s'étoit mis 
au rang des amans de Ninon ; mais il éprouva 
que cette aimable fille chcrchoit moins à satis- 
faire sa vanité que son goût. Ce Seigneur étoit 
rempli de bonnes qualités ^ mais il n'entendoit 
point à faire l'amour. Il ne mcttoit rien de vif , 
rien d'animé dans ses sentimens j il ne savoit que 
soupirer. Ninon , fatiguée de ses poursuites, et 
cédant à sa vivacité , ne put s'empêcher de lui 
dire un jour ce que Cornélie dit à César , en le 
quittant : 

et o Ciel ! que dc vertus vous me faîtes haïr ! « 

Jèidem, 

C iij 
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Voltaire rapporte aussi cette Anecdote , datic 
ses Commentaires sur Pompée , en observant 
que « c'est le privilège des beaux vers d'être cités 
en toute occasion 3 ce qui n'arrive jamais à la 
prose. 

Charles Chaulmer fit, en 1*^5 3 , une Tragédie 
intitulée , La Mort de Pompée. Il détaille , dans 
un Argument qui la précède « « Les circons- 
tances de son invention , dont il a enrichi un si 
noble sujet , pour ne le mettre point au jour , 
sans les ornemens.dus à son méritet » 

Voici l'extrait que Parfaict donne de cette 
Pièce. ( Histoire du Théâtre François , tome 
cinquième , page 441 et suivantes. ) 

<c Après la perte de la bataille de Pharsale , 
Pompée se réfugie en Egypte , accompagne de 
Cornélie , sa femme , de Sextt , son fils , et de 
deux Sénateurs. Il est reçu avec distinction pat 
Parthénie , veuve du dernier Roi , et par Cléo- 
pâue j sa fille , qui devient aussistôt amoureuse 
du fils de Pompée, EUç semble cependant se dé- 
fier du pouvoir de ses charmes , et , consultant 
son miroir qu'elle soupçonne de flatterie , elle 
f -écrie , seule ; 
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«t Kcstes impcrtinens d'une secrète honte , 

sî Mon cœur tcnoit pour vous i m^is l'amour ksuxmontc 

s> 

ChaRmi-oN) sa Suivante, ïa surfrmaut dans eettt 

occupation, 
M Quoi ] Madame , à telle heure , en ce lieu solitaire i 

Cléopatre, dissimulant, 
« La solitude plaît à qui rien ne peut plaire. 

C H A R M I O K. 

5> Dieux ! quel contentement peut-on tirer d'un rien } 

Cléo'patre. 
» A ne rien espérer , je trouve tout mon bien. 

9> 

ChaRMXOM, l'entendant dire qu'etlt veut mottn>« 
» Mourir î Ah ! ce visage en promet autre chose. 

Cléopatre. 
*> Mais Us sur ce visage et ma mort et sa cause. 

C H A R M I O N, 

» Qui vit jamais la mort peinte en telle couleur ? 

Cléopatri. 
» Comm€ dedans la glace on meurt dai» U chalf ut« 

CHARMIOtK. 

« Le m«7tn d*amartir le feu qui rwt dévocc l 
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CLI^. OPATRE. 

a» Allume-Ie plutôt ; c'est un feu que j'adore. 

' C H A R M I O N. 

a> Je Tentends , à peu près, &c. i» 

« Elle promet de s'employer. Scxte est tenté 
de faire une infidélité à Léotiîe , sa première 
maîtresse. Cettfe dernière , qui s*est travestie Ctt 
Cavalier , conduite par sa jalousie » vient trou- 
ver son amant et lui fait mettre Tépée à la main* 
Cléopâtre interrompt un si brusque entretien ; 
mais, ne pouvant rien* gagner sur le coeur de 
Scxte , qui se pique de constance , elle cesse de 
s'opposer à la perte de Pompée que Ton a pro- 
jettée , et elle ordonne à Théodote , Ministre 
de Ptolomée , d'y concourir. -Pendant ce teras- 
là , Pompée , agité par un songe affreux , vient 
le raconter à sa femme , qui achevé de Teffrayer 
par le récit d'un semblable qu'elle a eu. Le 
Conseil d'Egypte s'assemble. Ptolomée s'y rend. 
Photin , son Gouverneur , fait le personnage gé- 
néreux , et voudroit que Ton accueillît Pompée* 
Le Lieutenant Achillas représente le danger oh 
l'on s'expose en lui accordant une retraite ,' et 
Théodote soutient que le plus sut moyen d*c- 
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virer Tindignation de César est de lui porter h 
tête de son ennemi. Ptolomée s'auête à ce dcr* 
I nier avis, en disant: 

I » n faut qu^il meure. 

Pakthénii s*/erie t 

Ah «Dieux! 

FTOLOM:és. 

Les Dîeox Tont arr8té c 
» Mon eonseil Ta co)icIu , le sort en est jette.... 
S) Va donc , brare Achillas , et que ton bras apprSte 
» A notre grand César un présent de sa tSte. » 

« On exécute ce qui vient d'être résolu. Cor« 
nélie partage avec les Spectateurs le déplaisir de 
▼oir trancher la tète de Pompée , et la Tragédie 
finit par les regrets de cette veuve et ceux de son 
fils.» 

« On peut juger par cette analyse de l'irrégu* 
lariré de ce Poëme pour la conduite , ajoute Par« 
faict. La versification en est aussi basse que le 
caractère des personnages. Si Ton y trouve quel- 
ques endroits un peu moins foibles , il ne faut 
les attribuer qu'à Lucain , et non au Traducteni 
qui semble avoir fait tout son possible pour défi* 
gurci les be^Mttés de son oxiginal. » 
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» Moi , je jure des Dieux la puissance suprême , 

a) Et , pour dire encor plus , je jure par vous-même , 

» Car vous pouvez bien pius sur ce coeur af&igé « 

3> Que le respect des Dieux qui l'ont mal protégé > 

» Je jure donc par vous , ô pitoyable reste , 

?) Ma divinité seule après ce coup funeste , 

M Par vous , qui seul ici pouvez me soulager , 

3» De n'éteindre jamais l'ardeur de vous vepger.... &c. » 

£t que Garnier faisoit dire à Cotnélie » daas la 
xnême situation : 

ce O douce et chère cendre , 6 cendre déplorable ! 
9»Qu'avecquc vous ne suis -je , 6 femme misera- 
39blel...&c. >> 

Mais un endroit où Voltaire a raison de trouvef 
ces deux Auteurs d'accord , poux la pensée seu- 
lement , c'est , dans la même scène , un peu plus 
bas y lorsque Philippe raconte à Cornélie que 
César a pleuré la perte de Pompée. Garnier fait 
dire de même à Philippe : 

» César plora sa moit. 

« II plora mort celui 
n Qu'il n'eût voulu sou£Frir être vif comme lui , Sce, )> 

répond Cotnélie ; et cela ressemble un peu à ces 
vers de Corneille : 

« o qu'il est doux de plaindre 
«Le sort d'un" ennemi quand il n*cstplusà craindre... 6c c. 
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MARC- ANTOINE. 
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iCORNÉLIE, Femme de Pompcc, 
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CLlfeO PATRE, Sœur de Ptolomée. 
P H O T I N , Chef du Conseil d'Egypte. 
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CÏIARMION, Dame d'honneur de Cléopiitre, 
A C H O R É E , Écuyer de CUopâire. 
PHILIPPE, Affranchi de Pompée. 
TROUPE DE ROMAINS. / 
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POMPÉE^ 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

■ ■ " ' ' ■ "^ 

SCENE PREMIERE. 

PTOLOMlE , PHOTIN , ACHILLAS , SEPTIME. 



PTOLOKil. 



Le 



^E destin se ddclare , et nous venons d'entendre 
Ce qu'il a résolu du bcau-perc et du gendre. 
Quand les Dieux étonnés sembloient se partager, 
Pharsale a décidé ce qu'ils n'osoient juger. 
Ses fleuves teints de sang , et rendus plus rapides 
Par le débordement de t^t de parricides , 
Cet horrible 4ébris d'aigles , d'armes , de chars , 
Sur ces champs empestés confusément épars , 
Ges montagnes de morts , privés d'honneurs suprêmes > 
Que la nature force à se venger eux-mêmes , 
Et dont les troncs pourris exhalent dans les vents 
De quoi £aire la guerre au reste des vivans , 
Sont les titres affreux dont le droit de Tépée , 
Justifiant Césacj « condamna rompée. 
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C€ déplorable chef du parti le meilleur , 

Que sa fortune lasse abandonne au malheur. 

Devient un grand exemple > et laisse à la mémoire 

Des changcmcns du sort une éclatante histoire. 

Il fuit , lui qui toujours triomphant et ▼alnqueût 

Vit st$ prospérités égaler son grand coeur •, 

U fuit , et dans nos ports , dans nos murs , dans nos 

villes , 
Et contre son beau-pere ayant besoin d'asyles , 
Sa déroute orgucilteuse en cherche aux m6mes lietix , 
Où contre les Titans en trouvèrent les Dieux. 
Il croit que ce climat , en dépit de la guerre » 
Ayant sauvé le Ciel , sauvera bien la terre , 
Et dans son désespoir à la fin se mêlant , . 
Pourra prêter l'épaule au monde chancelant. 
Oui Pompée avec lui porte le sort du monde , 
Et veut que notre Egypte , en miracles féconde , 
Serve à sa liberté de sépulcre ou d'appui , 
Et relevé sa chute ou trébuche sous lui. 

C'est de quoi , mes amis , nous avons à résoudre | 
Il apporte en ces lieux les palmes ou la foudre : 
S'il couronna le père > il hasarde le fils , 
Et nous l'ayant donnée il expose Memphis. 
Il faut le recevoir ou hâter son supplice , 
Le suivre ou le pousser dedans le précipice ; 
L'un me semble peu sûr , l'autre peu généreux , 
Et je crains d'Stre injuste et, d'être malheureux. 
Quoi que je fasse , enfin , la fortune ennemie 
M'offre bien des périls ou beaucoup d'infamie» 
C'est à moi de choi«ii , c'est à vou» d'avùec 
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A q«el choix vos conseils me doivent disposer i 
11 s'agit de Pompée , et nous aurons U gloire 
D'achever de César ou troubler la victoire; 
£t je puis dire enfin que jamais Potentat 
14 'eut k délibérer d'un si grand coup d'État. 

F H o T I N* 

Seigneur , quand par k fer les choses sont vuidécs » 
La justice et le droit sont de vaines idées ; 
Et qui veut être jatte en de .celles saisons. 
Balance le pouvoir et non pas les raisons. 

Voyez donc votre force , et regardez Pompée « 
Sa fortune abattue et sa valeur trompée. 
Césax n'est pas le seul qu'il fuie en cet état : 
U fuit et le reproche et les yeux du Sénat ,. 
Dont plus de la moitié piteusement étale 
l^ne indigne curée aux vautours de Pharsale ; 
Il fuit Rome perdue , H fuit tous les Romains 
A qui par sa défaite il met les fers aux mains ; 
Il fuit le désespoir des Peuples et des Princes , 
Qui vengeroicnt sur lui le sang de leurs Provinces» 
Leurs États et d'argent et d'hommes épuisés , 
Leurs trônes mis en cendre et leurs sceptres brisés; 
Auteur des maux de tous , il est i tous en butte > 
£t fuit le monde entier écrasé sous sa chute. 
Le défendrez-vous seul contre tant d'ennemis ^ 
L'espoir de son salut en lui seul étoit mis , 
Lui seul pouvoit pour soi -, cédez alors qu'il tombe , 
Soutiendrez- vous un faix sous qui Rome succombe». 
Sous qui tout l'Univers se trouve foudroyé , 
Swis qui le gtand Pompée a lui-mêaie filoyé î 

Aiii 
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Qutnd on veut soutenir ceux que le sort accable» 
A force d'être juste on est souvent coupable» 
Et la fidélité qu'on garde impmdemment 
Après un peu d'éclat , traîne un long châtiment , 
Trouve un noble revers dont les coups invincibles » 
Pour être glorieux ne sont pas moins sensibles. 

Seigneur , n'attirez point le tonnerre en ces lieux , 
Rangezrvous du parti des destins et des Dieux > 
£t sans les accuser d'injustice ou d*outrage , 
Puisqu'ils font les heureux , adorez leur ouvrage : 
Quels que soient leurs décrets , déclarez-vous pour eux» 
£t pour leur obéir , perdez le malheureux. 
Pressé de toutes parts des colères célestes. 
Il en vient dessus vous faire fondre les restes ; 
Et sa tête, qu'à peine il a pu dérober. 
Toute prête de choir cherche avec qui tomber. 
Sa retraite chez vous , en e£Fêt , n'est qu'un crimes 
Elle marque sa haine et non pas son estime : 
Jl ne vient que vous perdre en venant prendre port » 
£t vous pouvez douter s'il est digne de mort ! 
Il devoir mieux remplir nos voeux et notre attente y 
Paire voir sur ses neft la victoire flottante : 
Il n'eût ici trouvé que joie et que festins ; 
Mais puisqu'il est vaincu , qu'il s'en prenne aux destint. 
J'en veux à sa disgrâce et non à sa personne } 
J'exécute à regret ce que le Ciel ordonne , 
It du m£me poignard pour César destiné , 
Je perce en soupirant son cœur infortuné. 
Vous ne pouvez, enfin , qu'aux dépens de sa tête » 
Mettre à l'abri la vôtre et parer la tempête. 
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laissez nommer sa mort un injuste attentat : 

La justice n'est pas une vertu d'état. 

Le choix des actions ou mauvaises ou bonnes , 

Ne fait qu'anéantir la force des couronnes -, 

Le droit des Rois consiste k ne rien épargnci ; 

La timide équité détruit l'art de régner : 

Quand on craint d'être injuste on a toujours k craindre. 

Et qui veut tout pouvoir , doit oser tout enfreindre. 

Fuir comme un déshonneur la vertu qui le perd , 

£t voler sans scrupule au crime qui le sert. 

C'est-là mon sentiment : Achillas et Septime 
S'attacheront peut-8tre à quelque autre maxime , 
Chacun a son avis; mais, quel que soit le leur. 
Qui punit le vaincu , ne craint point le vainqueur. 

Achillas. 
Seigneur , Pbotin dit vrai ; mais quoique de Pompée 
Je vole et la fortune et la valeur trempée, 
Je regarde son sang comme un sang précieux , 
Qu'au milieu de Pharsale ont respecté les Dieux. 
Von qu*en un coup d'État je n'approuve le crime ; 
Mais s'il n'est nécessaire , il n'est point légitime. 
Et quel besoin ici d'une extrême rigueur? 
Qui n'est point au vaincu , ne craint point le vainquetir. 
Keutre jusqu'à présent vous pouvez l'être encore , 
Vous pouvez adorer César , si l'on fadore ; 
Mais quoique vos encens le traitent d'immortel. 
Cette grande victime est trop pour son autel , 
Et sa tête immolée au Dieu de la victoire » 
Imprime k votre nom Une tache trop noire s 
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^ POMPEE, 

Ne le pas secourir suffit sans ropprimcr. 

En usant de la sacte on ne vous peut blâmer» 

Vous lui devex beaucoup : par lui Rome animée 

A fait rendre le sceptre au feu Roi Ptolomée » 

Mais la reconnoissance et l'hospitalité 

Sur les amcs des Rois n*ont qu'un dr^t limité. 

Quoique doive un Monarque , et dût-il sa couronne ». 

Il doit à SCS sujets encor plus qu'à personne , 

Et cesse de devoir , quand la dette est d'un rang 

A ne point s'aequittejr qu'aux dépens de leur sang^ 

S'il est juste d'ailleurs que tout se considère , 

Que hasardoit Pompée en servant votre pcre î 

Il se voulut par- là faire voir tout-puissant > 

Et vit croître sa gloire en le rétablissant. 

Il le servit enfin > mais ce fut de la langue : 

La bourse de César fit plus que sa harangue; 

Sans ses mille talens , Pompée et ses discours , 

Pour rentrer en Egypte écoient un froid secours* 

Qu'U ne vante donc plus ses mérkes frivoles : 

Les effets de César valent bien tts paroles ; 

Et si c'est un btcnûit qu'il faut rendre aujourd'hui» 

Comme il parla pour vous , vous parlerez pdût lui. 

Ainsi vous le pouvez et devez reconnc^tre > 

Le recevoir chez vous c'est recevoir un maître , 

Qui tout vaincu qu'il est , bfavant le nom de Roi » 

Dans vos propres États vous donneront la loi. 

Tecmez-lui donc vo« ports ; mais épargnez sa tëte^ 

S'il le faut toutefois , ma main est toute prête ; 

7'obéls avec joie, et je serois jaloux , 

Qu'autre bras que le mien portât les preo&ieis coups;». 
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TRAGÉDIE. , ? 

Skpti Ml. 
Seigneur , Je suis Romain , je connois i*un et l'autre : 
Pompde a besoin d'aide , il vient chercher la vôtre. 
Vous pouvez , comme maître absolu de son sort , 
Le servir , le chasser , le livrer vif ou mort. 
Des quatre , le premier vous séroit trop funeste ; 
Souffrez donc qu'en deux mots j'examine le reste. I 

Le chasser , c'est vous faire un puissant ennemi y 
Sans obliger par-là le vainqueur qu'à demi , 
Puisque c'est lui laisser et sur mer et sur terre 
la suite d'une longue et difHcile guerre , 
Dont peut-être tous deux également lassés. 
Se vengeroient sur vous de tous les maux passds. 
Le livrer à César n'est que la môme chose : 
Il lui pardonnera s'il faut qu'il en dispose i 
Et > s'armant à regret de générosité , 
D'une fausse clémence il fera vanité , 
Heureux de l'asservir en lui donnant la vie , 
Bt de plaire par-là m6me à Rome asservie , 
Cependant que forcé d'épargner son rival , 
Aussi bien que Pompée il vous voudra du mal. 
Il faut le délivrer du péril et du crime , 
Assurer sa puissance et sauver son estime ; 
Et du parti contraire , en ce grand chef détruit. 
Prendre sur vous la honte et lui laisser le fruit. 

C'est-là mon sentiment., ce doit être le vôtre. 
Par-là vous gagnez l'un , et ne craignez plus l'autre j 
Mais suivant d'Achillas le conseil hasardeux , 
Vou$ n'en gagnez aucun et les perdez tous deux. 
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lo POMPÉE, 

t* T O L O M É B. 

ITexaminons donc plus la justice des causes » 
Et cédons au torrtnt qui roule toutes choses. 
Je passe au plus de voix , et de mon sentiment 
Je veux bien avoir part à ce grand changement. 
Assez et trop long-tems l'arrogance de Rome 
A cru qu'être Romain c'étoit être plus qu'homme 9. 
Abattons sa, superbe avec sa liberté , 
Dans le sang de Pompée éteignons sa fierté » 
Tranchons Tunique espoir oè tant d'orgueil se fonde ^ 
Et donnons un Tyran à ces Tyrans du monde ; 
Secondons le destin qui les veut mettre aux fers , 
Et prêtons-lui la main pour venger l'Univers.... 
Rome t tu serviras , et ces Rois que tu braves , 
Et que ton insolence ose traiter d'esclaves , 
Adoreront César avec moins de douleur , 
Puisqu'il sera ton maître aussi bien que le leur...» 

Allez donc, Achillas» allez, avec Septime, 
Nous immortaliser par cet illustre crime » 
Qu'il plaise au Ciel ou non , laissez-m'en le souci : 
Je crois qu'il veut sa mort puisqu'il l'amené ici. 

AC H IL LAS. 

Seigneur , je croîs tout juste alors qu'un Roi l'ordonneu 

Pt o l o m ée. 
Allez , et hâtez- vous d'assurer ma couronne , 
Et vous ressouvenez que je mets en vos mains 
Le destin de l'Egypte et celui des Romains. 

( Achillas tt Septinu sortent* ) 
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TRAGEDIE. 



SCENE II. 

PTOLOMÉE, PHOTIN. 
PtolomÉE. 

A HOTiN , ou je me trompe , ou ma soeur estddçues 
De Tabord de Pomp<^e elle espère autre issue. 
Sachant que de mon père il a le testament , 
Elle ne doute point de son couronnement: 
Elle se croit déjà souveraine maîtresse 
I^un sceptre partagé que sa bonté lui laisse ; 
Et , se promettant tout' de leur vieille amitié , 
De mon trône en son ame elle prend la moitié » 
OÙ de son vain orgueil les cendres rallumées 
Poussent déjà dans l'air de nouvelles fumées. 
Ph QT I N. 

Seigneur , c*est un motif que je ne disois pas , 
Qui devoit de Pompée avancer ie trépas. 
Sans doute il jugeroit de là soeur et du ft^tt » 
Suivant le testament du feu Roi votre père , 
Son hôte et son ami qui Pen daigna saisir ; 
lugez après cela de votre déplaisir. 
Ce n*est pas que je veuille , en tous parlant contre elle» 
Kompre les sacrés noeuds d'une amour fraecmelle : 
Du trône et non du cœur je la veux éloigner t ^ 
car C'est ne régner pa9 qu'être deux k régner. 
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VO U P É E; 



Vn Roi qui s'y rdsout est mauvais politique 2 
U détruit son pouvoir quand il le communique S 
Et les raisons d'État.... Mais, Seigneur, la voici. 

; >i .,. .',.^. . ■ 'T. , ,■'■'■'„', ■ ', ,,: L'^ 
s C E fl E III. 

CLÉOPATRE, PTOLOMÉE, PHOTIK. 

CléopatrC. 

^EiCNsvii, Pompée artivc , et vous 8tesici! 

ProLOMiis. 
J'attends dans mon palais ce guerrier magnanlnat » 
Et lui viens d'envoyer Achilia^ et Septime. 

Oléopaxr£. 
Quoi ! Septime à Pomp<^e j à Pompée Achillas! 

PXOLOMÉE. 

Ci ce n'est assez d'eux * allez , suivez leurs pas. 

CLÉOPATRE. 

Donc pour le recevoir , c'est trop que de vous-même ? 

Ptolo mée. 
Ma sœur , je dois garder t'honneur du diadëme. 

Cléopatre. 
Si vous en portez un , ne vous en souvenez 
Que pour baiser la main de qui vous le tenez , 
Que pour en faire hommage aux pieds d'un si grand 
homme. f 

Ptolomée. 

Au sortir de Phatsale est-ce ainsi qu*on le nomme ? 

Cléopatrs« 
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TR A G É D I É. ,, 

CtiëPATlLll. 

Îut-St dans son malheur de tous abandonné , - 
Il est toujours Pompée et vous a couronné. 

Pt o L o Mil. 
11 n'en est plus que Tcmbrc , et couronna mon pcrc » 
Dont Torabre , et non pas moi , lui doit ce qu'ail cspcre. 
Il peut aller» s*n Tedt, dessus son monument, 
Recevoir sts devoirs et son rémerciment. 

Cléopatrs. 
Après un tel bien^t , c^est ainsi qu'on le traite! 

Ptolomée. 
ïc m'en souviens , rna soeur , et je vois sa défaite. 

CtioPATRE. 

Vous la voyez de vrai ; mais d'un oeil de mépris, 

P T o L o M É E. 
le tcms de chaque chose ordonne et fait le prix i 
Vous qui Testimex tant , allez lui rendre hommage ; 
. Mais songez qu'au port m8me il peut faire naufrage. 
Cléopatre. 
Il peut faire naufrage et même dans le port 1 
Quoi I vous auriez osé lui préparer la mort i 

' P't o l o m é e. 
Tai fait ce que les Dieux m'ont inspiré de faire-. 
Et que pour mon État j'ai jugé nécessaire. 

CLÉO PATRE. 

Je ne le vois que trop , Photin et ses pareils 
Vous ont empoisonné de leurs lâches conseils ; 
Ces âmes que le Ciel ne forma que de boue...* 

Photin. 
Ce sont de nos conseils , oui , Madame , et j'avoue...* 
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»4 POMPÉE; 

Cl^opatre. 
Photin , je parle au Boi; vous répondrez pour tout. 
Quand je m'abaisserai jusqu'à parler à vous. 
PTOLOMiE, à Photin. 

Il faut un peu soufFrir dé cette humeur hautaine? 
Je sais votre innocence , et je copnoissa haine. 
Après tout, c'est ma soeur , oyez sans répartir. 

Cléopat«,e. 
Ah ! s'il est encor tcms de vous en repentir , 
A/îranchissez-vous d'eux et de leur tyrannie ! 
Rappeliez la vertu par leurs conseils bannie. 
Cette haute vertu dont le Ciel et le sang 
ïnflent toujours les coeurs de ceux de notre rang! 

PTOLOMliB. 

Quoi ! d'un frivole espoir déjà préoccupée. 
Vous me parlez en Reine en parlant de Pompée? 
Et d'un faux zèle ainsi votre orgueil revêtu 
lait agir l'intérêt sous le nom de vertu ? 
Confessez-U, ma soeur, vous sauriçz vous en taire, 
N'étoit le testament du feu Roi notre père ? 
Vous savez qu'il le garde. 

C L É o P A T R E. 

Et vous saurez ausd 
Que la seule vertu me fait parler ainsi j 
Et que si l'intérêt m'avoit préoccupée, 
J'agiiois pour César et non pas pour Pompée. 
Apprenez un secret que je vouloir cacher , 
Et cessez désornuisde me rien reprocher. 

Quand ce peuple insolent qu'enferme Alexandrie 
ïit quitter au feu Roi son trône «t sa patrie , ' 
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TRAGÉDIE. 

It que jusqucs dans Rome il alla du Sénat 

Implorer la pitié contre un tel attentat , 

Il nous mena tous deux pour toucher son courage ,. 

Vous assez jeune encor, moi déjà dans un âge 

Où ce peu de beauté que m'ont donné les Cieux 

D'un assez vif éclat faisoit briller mes yeux. 

C^r en fut épris , et du moins j'eus la gloire 

De le voir hautement donner lieu de le croire ; 

Mais voyant contre lui le Sénat irrité. 

Il fit agir Pompée et son autorité. 

Ce dernier nous servit à sa seule prière 

Qui de leur amitié fut la preuve dernière. 

Vous en savez l'efiFct et vous en jouissez ; 

Mais pour un tel amant ce ne fut pas assez. 

Après avoir pour nous employé ce grand homme 

Qui nous gagna soudain «ftutes les voix de Home , 

Son amour en voulut seconder les efforts , 

Et noUs ouvrant son coeur nous ouvrit ses trésors. 

Kous eûmes de ses feux , encore en leur naissance , 

£t les nerfis de la guerre et ceux de \pi puissance » 

Et les mille talens qui lui sont encor dûs 

Remirent en nos mains tous nos États perdus. 

Le Roi qui s'en souvint à son heure fatale , 

Me laissa comme à vous la dignité Royale i 

Et par son testament il vous fit cette loi, 

Vour me rendre une part de ce qu'il tint de moi. 

C'est ainsi qu'ignorant d'où vient ce bon office , 

Vous appeliez faveur ce qui n'est que justice , 

Et l'osez accuser d'une aveugle amitié. 

Quand du tout qu'il me doit il me rend la moitiéL 

Bij 
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itf POMPÉ E, 

Ftoloméi. 
Certes , ma soeur , le conte est fait avec adresse. 

Clàopat&e. 
César viendra bientôt, et j'en ai lettre expressci 
Et peut-être aujourd'hui vos yeux seront témoins 
De ce que votre esprit s'imagine le moii\s. 
Ce n'est pas sans sujet que je parlois en Reine : 
Je. n'ai reçu de vous que mépris et que haine 2 
Et , de ma part du sceptre indigne ravisseur , 
Vous m'avez plus traitée en esclave qu'en saur. 
Même pour éviter des effets plut sinistres > 
Il m'a fallu flatter vos insolens Ministres, 
Dont j'ai craint jusqu'ici le fer ouïe poison: 
Mais Pompée ou César m'en va faire raison , 
Et quoi qu'avec Photin AchlUas en ordonne , 
Ou l'une ou l'autre main me tendra ma couronne. 
Cependant mon orgueil vous laisse à démêler 
Quel étoit l'intérêt qui me faisoit parier ; 

( ElU tort. ) 



SCENE IV. 

VTÔLOMÉE, ?HOTIK, 
Ftolohéb. 

O u B dite»-vous, ami, de cette ame orgueilleuse? 

Photin. 
Seigneur , cette surprise est pour moi merveilleuse i 
Je n'en sais que penser , et mon coeur étonnd 
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TRAGÉDIE. 17 

D'unsecMt que jamais il n'auroit soupçonné» 
Inconstant et confus dans son incertitude , 
Ne se résout à rien qu'avec inquiétude. 

PTOLOMtE. 

Sauverons-nous Pompée ? \ 

P H o T I N, 

Il faudroic faire efFott 
S! nous l'avions sauvé , pour conclure sa mort. 
Cléopatre vous hait, elle est fîere, elle est belle i 
Et si l'heureux César a de l'amour pour elle , 
la tête de Pompée est l'unique présent 
Qui vous fasse contre elle un rempart suffisant. 

Ftoloméi. 
Ce dangiereuz esprit a beaucoup d'artifice. 

Fh or I H. 
Son artifice est peu contre un si grand service. 

PTOLOM^iE. 

Mais si tout grand quUl est il cède à sta appas î 

Ph o T IN. 
Il la faudra flatter. Mais ne m'en croyez pas ; 
Et pour mieux empêcher qu'elle ne vous opprime » 
Consultez-en encore Achiilas et Septime. 

Ptolomés. 
Allons donc les voir faire , et montons à la tour, 
St nous en résoudrons ensemble à leur retour. 



Fin du premier Acte, 

Bi4 
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ig POMPÉE, 

ACTE II. 
SCENE PREMIERE, 

CtÉOPATRE, CHARMION. 

Cleo p atri. 

J E l^aime » mais l'éclat d'une si belle flamme , 
Quelque brillant qu'il soit, n'éblouit point mon ame * 
Et toujours ma vertu retrace dans mon cœur 
Ce qu'il doit au vaincu , brûlant pour le vainqueur. 
Aussi qui l'ose aimer porte une ame trop haute 
Pour soufïrir seulement le soupçon d'une faute» 
Et je le traitcrois avec indignité , 
Si j'aspiroik à lai pat une lâcheté. 

C H A H M t O M. 

Quoi ! vous aimet César, et si vous édex ctatf 
L'Egypte pour Pompét armerait à sa vue , 
En prendroit la défense, et , par un prompt secourt » 
Du destin de Pharsale arrêteroit le cours ^ 
L'amour certes sur vous a bien peu de puissance ! 

CLiéOPATRX. 

Les Princes ont cela de leur haute naissance : 
Leur ame dans leur sang prend des impressions 
Qui dessous leur vertu rangent leurs passions. 
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TRAGEDIE. t^ 

Leur %ioiToské soumet tout à leucr^gloUe : 

Tout est illustre en eux quand ils daignent se croire; 

Kt si le peuple y ▼oit quelques dérdglemens , 

C'est quand l'aris d'autrui corrompt leurs sentimens. 

Ce malheur de Pompde achevé la ruine ; 

Le Roi l'eût secouru , mais Photin l'assassine : 

Il croit cette ame basse et se montre sans foi , 

Mais s'il croyoit la sienne il agiroit en Roi. 

Charmion. 
Ainsi donc de Ccsai l'amante et l'ennemie... . 

Cléopatre. 
Je lui garde une flamme exempte d'infamie. 
Un coeur digne de lui. 

Charmion. 
Vous possédez le sien i 

Cléopatrs. 
Je ciois le poss61er. 

C H a'r m io n. 

Mais lcsavc2-vousbicn? 

CLi O P AT R 1. 

Apprends qu'uile Princesse aimant sa renommée , 
Qu;ind elle dit qu'elle aime, est sûre d'être aimées 
Et que les plus beaux feux dont son cœur soit épris» 
lï'oseroient l'exposer aux hontes d'un mépris. 
Kotre séjour à Rome enflamma son courage ? 
Là j'eus de son amour le premier témoignage; 
Zt depuis jusqu'ici chaque jour ses couriers 
M'apportent en tribut ses vœux et ses lauriers» 
Par-tout, en Italie, aux Gaules, en Espagne » 
La fortune ;« suit et l'amour l'accompagnci 
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le r O -M P É E, 

Son bras ne dompte point de peuples , ni de lieiix 
Dont il ne rende hommage au pouvoir de mes yeuxî 
Et de la m6me main dont il quitte l'épie 
Fumante encor du sang des amis de Pompée , 
Il trace des soupirs , et d'un style plaintif 
Dans son champ de victoire il se dit mon captif. 
Oui , tout victorieux il m'écrit de Pharsale , 
Et si sa diligence à ses feux est égalfe , 
Ou plutôt si la mer ne s'oppose à ses feux , 
L'Egypte le va voir me présenter ses vœux. 
Il vient , ma Charmion , jusqucs dans nos murailles 
Chercher auprès de moi le prix de ses batailles » 
M'offrit toute sa gloire, et soumettre à mes loix 
Ce cœur et cette main qui commandent aux Rois; 
Et ma rigueur mêlée aux faveurs de la guerr* 
ïeroit un malheureux du maître de la terre. 

Charmion. 
J'oserois bien jurer que vos divins appas 
Se vantent d'un pouvoir dont ils n'useront pa« , 
Et que le grand César n'a rien qui l'importune , 
Si vos seules rigueurs ont droit sur sa fortune. 
Mais quelle est votre attente , et que prétendez-vous , 
Puisque d'une autre femme il est déjà l'époux î 
Et qu'avec Calpumie un paisible hymenée 
Par des liens sacrés tient son ame enchaînée > 

Cléopatrb. 
Le divorce aujourd'hui si commun aux Romains 
Peut rendre en ma faveur tous ces obstacles vains* 
César en sait l'usage et la cérémonie » 
Un divorce chez lui fit place à Câlpotnie. 
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TRAGEDIE. 

Charmion. 
Vax cette même voie il pourra vous quitter. 

C Léo P A T R. E. 

Peut-être mon bonheur saura mieux Tarrëter , 

Peut-être mon amour aura quelque avantage 

Qui saura mieux pour moi mdnagy son courage. 

Mais laissons au hasard ce qui peut arriver , 

Achevons cet hymen s'il se peut achever \ 

Ne durât-il qu'un jour, ma gloire est sans seconde 

D'être du mums un jour la maîtresse du monde. 

rai de Tambition , et soit vice ou vertu , 

Mon cœur sous son fardeau veut bien être abatta i 

J'en aime la chaleur, ec la nomme sans cesse 

La seule passion digne d'une Princesse. 

Mais je veux que la gloire anime sts ardeurs , 

Qu'elle mené sans honte au faîte des grandeurs.} 

Et je la désavoue, alors que sa manie 

Kous présente le trône avec ignonûnie. 

Ne t'étonne donc plus , Charmion, de me voir 

Dé fendre jencor Pompée et suivre mon devoir. 

Ne pouvant rien de plus pour sa vertu séduite , 

Dans mon ame en secret je l'exhorte à la fuite % 

Etvoudrois qu'un orage, écartant ses vaisseaux» 

Malgré lui l'enlevit aux n%ains de ses bouneaux...^ 

Mais voici de retour le fidèle Achoée , 

Par qui j'en apprendrai la nouveile assurée^ 
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i* POMPEE, 

SCENE II. 

CLiOPATRE, ACHORÉE, CHARMIOÎ 

Clé o PAT R I. 

11n est-ce déjà fait , et nos bords malheureux 
sont-ils ddja souilles d'un sang si généreux i 

ACH O RÉE. 

Madame , j*a! couru par vôtre ordre au rivage , 
J'ai vu la trahison > j'ai vu toute sa rage , 
Du plus grand des mortels j'ai vu trancher le sort » 
rai vu dans son malheur la gloire de sa mort*» 
Et puisque vous voulex qu'ici je vous raconte 
La^lolre d'une mort qui nous couvre de honte. 
Ecoutez, admirez, et plaignez son trépas. 

Ses trois vaisseaux en rade avoient mis voiles bas» 
Et , voyant dans le port préparer nos galères , 
Il croyoit que le Roi , touché de ses misères , 
Par un beau sentiment d'honneur et de devoir , 
Avec toute sa Cour le venoit recevoir i 
Mais voyant que ce Prince ingrat à ses mérites 
K'envoyoit qu'un esquif rempli de Satellites, 
Il soupçonne aufli-tôt son manquement de foi , 
Et se laisse surprendre à quelque peu d'e6froi. 
Enfin voyant nos bords et notre flotte en armes» 
li condamne f n son cceur its indignes alarmes 
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TRAGÉDIE. X5 

Bt rdduit tons les soins irun si pressant ennai 

A ne hasarder pas Cornélie avec lui. 

ce N'exposons , lui dit-il , que cette s«ule tête 

» A la réception que l'Egypte m'appr6tc i 

)> Et tandis que moi seul j'en courrai le danger, 

» Songe à prendre la fuite afin de me venger. 

3> Le Roi Tuba nous garde une foi plus sincère , 

3> Chex lui tu trouveras et mes fils et ton père ï 

» Mais quand tu les verroîs descendre chti Pluton , 

» Ne désespère point du vivant de Caton. ^ 

Tandis qu« leur amour en cet adieu conteste , 

AchiUas à son bord joint son exquif funeste , 

Scptime se présente » et lui tendant là main , 

Le salue Empereur en langage Romain ) 

£t , comme député de ce jeune Monarque : 

« Passez f Seigneur , dit-il , passez dans cette barque , 

9> Les sables et les bancs cachés dessous les eaux 

a» Rendent l'accès mal sûr à de plus grands vaisseaux. « 

Ce héros voit la fourbe et s'en moque dans l'ame } 
Il reçoit les adieux des siens et de sa f^mme , 
Leur défend de le suivre t et s'avance au trépas 
Avec le niême front qu'il donnoit les États. 
La même majesté sur son visage empreinte , 
Entre ces assassins montre un esprit sans crainte , 
Sa vertu toute entière à la mort le conduit» 
Son af&anchi Philippe est le seul qui le suit. 
C'est de lui que j'ai su ce que je viens de dire > 
Mes yeux ont vu le reste i et mon coeur en soupire > 
Et croit que César môme à de si grands malheurs 
Ne pourra iefu$cc des soupirs et des pleurs. 
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z4 POMPÉ E; 

Cléopaïki. 

N'épargnez point les miens > achevez , Acllor^e» 
L'histoicc d'une moft que j'ai déjapleycée. 

ACJ» O K.ÉS. 

On l'amené» et du port nous le voyons venir , 
Sans qut pas un d'entre eux daigne Tentretonir. 
Ce m(îpri$ lui fait voir ce qu'il en doit attendre. 
Si-tôt qu'on a pi:is terre on l'invite à descendre : 
Il se levé { et , soudain pour signal , Acfaillas 
Derrière ce bdros tirant son coutelas > 
Sepcinje et trois des siens, lâches «nfans de Borne , 
Percent À coups presfés les Hancs de ca^rand hopmw » 
Tandis qu'^ACbiUiS même épouvante d'horreur 
De ces quatre enrug^s admire la fureur, 

, Cl. ^ OP A T 1^ s. 
Vous qui livre* la terre aux discordes civilçf , 
Si vous venge* sa mori, Dieux ! épargnez nos villesi 
Jî'imputea rie» aux lieux , reconnoissez les mains ; 
I-e crime de l'Egypte est fait par des R9oiains..,. 
Mais que fait et que dit ce gin^reux courage ? 

AchorAs. 
D*un des pans de sa robe il couvre son vitage.. 
A son mauvais destin eo aveugle obéit , 
Et dédaigne dç voir k Ciel qui le trahit. 
De peur que d'un coup-d*ail contre une telle offense 
ïl ne semble implorer son aide ou sa vengeance. 
Aucun gémissement à son coeur échappé 
Ne le montre en mourant digne d'être frappé ; 
Immobile à leurs coups , en lui-même il rappelle 
Ce qu'eut de beau «a vie et ce qu'on dira d'elle , 

Et 



îdby Google 



TRAGÉDIE. ly 

Et tient la trahison que le Roi leur prescrit 
Trop au-dessous de lui pour y prêter l'esprit. 
Sa vertu dans leur crime augmente ainsi son lustre , 
£t son dernier soupir est un soupir illustre , 
Qui , de cette grande ame achevant les destins t 
Etale tout Pompée aux yeux des assassins. 
Sur les bords de l'esquif sa tête enfin penchée 
Par le traître Septime indignement tranchée , 
Passe au bout d'une lance en la main d'Achillas, 
Ainsi qu'un grand trophée après de grands combats. 
On descend , et peur comble à sa noire aventure , 
On donne à ce héros la mer pour sépulture; 
Et le tronc sous les flots roule dorénavant 
Au gré de la fortune , et de l'onde , et du vent. 
La triste Comélie à cet afiFreux spectacle , . 
Par de longs cris aigus tâche d'y mettre obstacle , 
Défend ce cher époux de la voix et des yeux , 
Puis , n'espérant plus rien , levé les mains aux Cieux ; 
Et, cédant tout-i^coup à la douleur plus forte , 
Tombe dans sa galère évanouie ou morte. 
Les siens en ce désastre > à force de ramer , 
L'éloignent de la rive et regagnent la mer ; 
Mais sa fuite est mal sûre , et l'infitme Septime 
Qui se voit dérober la moitié de son crime , 
Afin de l'achever prend six vaisseaux au port , 
Et poursuit sur les eaux Pompée après sa mort. 
Cependant Achillas porte au Roi sa conquSte: 
Tout le Peuple tremblant en détourne la tête s 
Un ef&oî général o6fre à l'un sous ses pat 
Des abîmes ouverts pour venger ce trépas ; 

C 
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L'autre entend le tonnerre , et chacun se figuré 
Un désordre soudain de toute la nature , 
Tant l'excès du forfait , troublant leurs jugemens.. 
Présente à leurs terreurs l'excès des châtimens. 
Philippe , d'autre part , montrant sur le rivage 
Dans une ame servile un généreux courage , 
Examine d'un oeil et d'un soin curieux 
OÙ les vagues rendront ce dépôt précieux , 
Pourluirendre, s'ilpeut, ce qu'aux morts on doit rtndrt» 
Dans quelque urne chétive en ramasser la cendre , 
Et d'un peu de poussière élever un tombeau 
A celui qui du monde eut le sort le plus beau. 
Mais commd vers l'Afrique on poursuit Cornéli« » 
On voit d'ailleurs César venir de Thessalie -, 
Une flotte paioit qu'on a peine à compter. 

Cléopatri. 
Ccst lui-m6me , Achoréc , il n'en faut point douter. 
Tremblez , tremblez, méchansî voici venir la foudre i 
Cléopitre a de quoi vous mettre tous en poudre ; 
César vient, elle est Reine , et Pompée est vengé » 
3La tyrannie est bas , et le sort est changé. 
Admirons cependant le destin des grands hommes , 
Plaignons-les, et par eux jugeons ce que nous sommet» 
Ce Prince d'un Sénat maître de l'univers , 
Dont le bonheur setmbloit au-dessus du revers , 
lui que sa l^ome a vu plus craint que le tonnerre. 
Triompher en trois fois des trois parts de la terre • 
Et qui voyoit encore en ces derniers hasards 
L'un et l'autre Consul suivre ses étendards , 
Si-tôt que d'un malheur sa fortunt est suivie. 
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Les monstres de l'E^ptc ordonnent de sa vie : 
On voit un Achillas , un set>time , un Photin , 
Arbitres souverains d'un si noble destin ; 
Un Roi qui de ses mains a reçu la couronne » 
A ces pestes de Cour lâchement l'abandonne. 
Ainsi finit Pompée > et peut-être qu'un jour 
Cdsar éprouvera même sort à son tour.... 
Hendez l'augure faux. Dieux qui voyeï mes larmes» 
£t secondez par-tout et mes voeux et ses armes 1 

Cmarmion. 
Madame , le Roi vient qui pourra vous ouïr. 

I — ^ , ■ ■ " 1 iiM ■ , 1 ': 

SCENE III. 

PTOLOMÉE , CLÉOPATRE, CHARMIOK* 
Ptolomés. 

^AVEz-vovs le bonheur dont nous allons jouir , 
Ma sœur î 

CLéOPAT&S.- 

Oui , je le sais , le grand César arrive i 
Sous les loix de Photin je ne suis plus captive. , 

Ptoloméb. 
Vous haïssez toujours ce fidèle sujet. 

Cléopatre. 
Non; mais en liberté je ris de son projet. 

Ptolomée. 
Quel projet faisoit-il dont vous pussiez vous plaindre ? 

Cij 
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Cléopatrb. 
J'en ai souffert beaucoup , et j'avois plus à craindre. 
Un si grand politique est capable de tout , 
£t vous donnez les mains à tout ce qu'il résout. 

PXOLOMiE. 

Si je suis ses conseils , j'en connois la prudence* 

Cléopatrs. 
Si j*en crains les effets , j'en vois la violence. 

PTOLOMÉE. 

Pour le bien de l'État tout est juste en un Roi. 

Cléopatrs. 
Ce genre de justice est à craindre pour moi : 
Après ma part du sceptre , à ce titre usurpée , 
Il en coûte la vie et la tôte à Pompée. 

Ptolomée. 
Jamais un coup d'État ne fut mieux entrepris ; 
Le voulant secourir , César nous eût surpris ; ' 
Vous voyex sa vitesse , et l'Egypte troublée 
Avant qu'être en défense en seroit accablée. 
Mais je puis maintenant à cet heureux vainqueur , 
offrir en sûreté mon trône et votre cœur. 

C l£ o P A TR E. 

7e ferai mes présens , n'ayez soin que des vôtres , 
tt dans vos intérêts n'en confondez point d'autres. 

Ptolomée. 
I^s vôtres sont les miens, étant de même sang. 

CLÉePATRS. 

Vous pouvez dire encore étant de même rang , 
Etant Rois l'un et l'autre *, et toutefois je pense 
Que nos deux intérêts ont quelque différenco. 
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' PtolomAi. 
Oui , mil sœur « car l'État dont mon cœur est content , 
Sur quelques bords diCNll à grand* peine s'dtend > 
Mais Cdsar à vos loix soumettant son courage , 
Vous va faire régner sut le Gange et le Tage. 

C LÉ O P ATR£. 

Tai de l*ambition ; mais je la sais rdgler : 

Elle peut m*^louir , et non pas m* aveugler. 

Kc parlons point ici du Tage , ni du Gange ; 

Je cotmois ma portée , et ne prends point le change^ 

Ptolomée. 
L'occasion vous rit , et vous en userez. 

Cleo PATRE. 
Si je n'en use bien , vous m'en accuserez. 

Ptoloméb. 
rcn espère beaucoup , vu l'amour qui l'engage. 

Cléopatrb. 
Vous U craignez peut-être encore davantage. 
Mais quelque occasion qui me rif aujourd'hui , 
N'ayez aucune peur, je ne veux rien d'aucrui i 
Je ne garde pour vous ni haine , ni colère , 
Et je suis bonne sœur , si vous n'êtes bon frcrc. 

PTOLOMéS. 

Vous montrez cependant an peu bien du mépris. 

Cli&opat&i. 
Le tems de chaque chose ordonne et fait le prix* 

PXOLOMÀI. 

Votre façon d'agir le fait assez connoStre. 

CLÀOPATB.E. 

Le grand César arrive, et vous ayez un maître. 
- C ii j 
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Ptolomée. 
li Test et tout le monde , et je Val fait lé mien. 

Cléopatrb. 
Allez lui rendre hommage , et j'attendrai le sien : 
Allez , ce n'est pas trop pour lui que de vous-mcmc $ 
Je garderai pour vous l'honneur du diadème.... 
Photin vous vient aider à le bien recevoir , 
Consultez avec lui quel est votre devoir. 

( Cl/opatre et Charmion sortent. ) 



SCENE IV. 

PTOLOMÉE, PHOTIN, 
Ptolomi&i. 

J'ai suivi tes conseils ; mais plus je l'ai flattée « 
Et plus dans l'insolence elle s'est emponée , 
Si bien qu'enfin outré de tant d'indignités , 
Je m'ailois emporter dans les extrémités } 
Mon bras dont s&s mépris forçoient la retenue 
K'eût plus considéré César , ni sa venue , 
Et l'eût mise en état , malgré tout son appui , 
De s'en plaindre à Pompée auparavant qu'à lui. 
L'arrogante ! à l'ouir , elle est déjà ma Reine j 
Et si César en croit son orgueil et sa haine. 
Si, comme elle s'en vante, elle tst son cher objet , 
De son frère et son Roi je deviens son sujet. 
Non, non, prévenons-la: c'est foiblcsse d'tttcndrt 
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le mal qu'on voit venir sans vouloir s'en ^^fcndrci 
Otons-lui les moyens de nous plus dédaigner , 
Oton»-li\i les moyens de plaire et de régner •» 
Et ne permettons pas qu'après tant de bravades 
Mon sceptre soit le prix d'une de ses oeillades. 

P H o T I N. 

Seigneur, ne donnez point de prétexte l César 
Pour attacher TEgypte aux pompes de son char* 
Ce coeur ambitieux , qui par toute la terre 
Recherche qu'à porter l'esclavage et la guerre» 
£nflé de sa victoire et des ressentimens 
Qu'une perte pareille imprime aux vrais amans « 
Quoique vous ne rendiez que justice à vous-même » 
Frendroit l'occasion de venger ce qu'il aime , 
Et pour s'assujettir et vos Euts et vous , 
Imputeroit à crime un si juste csurroux. 

PTOLOMÂE. 

Si Cléopitre vit, s'il la voit, elle est Keine.. 

« Fhotin. 

Si CUopitr^ meurt, votre perte est certaine 

Ptolomée. 
Je perdrai qui me perd, ne pouvant me sauver. 

P H o T I N. 
Pour la perdre avec joie il faut vous conserveu 

Ptoloméi. 
Quoi i pour voir sur sa tête éclater ma couronne?... 
Sceptre , s'il faut enfin que ma main t'abandonne , 
Passe , passe plutôt en celle du vainqueur. 
Phot XN. 

Vous rarrachertz mieux de celle d'une so(uc« 
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QueHUM ftux qiit é*nbotû il lui faae parottfr. 

Il partira biib-tôtt et vous ittti U maîkte. 

L'amour à se» pateiU ne donne t>«>iot d'ardent » 

Qui ne cède aisément ââ Je soins de leur gratidour» 

Il voit encot 1* Afrique et l'Espagne occupées 

Par Juba, Scipion, et les jeûnes )?ompdes> 

Et le monde k sts loijc n'est point aMUjéttî , 

Tant qu'il verra durer ces restes du parti. 

Au sortir de Phir&alfc un si grand Capitaine 

Sauroit rtial son métier, s'il laissoit prendre haUlne^ 

£t s'il dotinoît loisir à dès odbUri si hardis 

De relever du coup dont ils sont étottrdis. 

S'il IM vainc, s'il parvient où son desît aspire , 

Il faut qu'il aiilfc à Rome établit son empire , 

ïouir de sa fortune et de son attentat , 

It changer à soft gré la forme de l'ttak t 

Jugez durant ce tems ce qus vous pourrez faire. 

Seigneur, voyez>Cé«r, fortte-Vôus à lui plâlte, 

It, lui déftfrant tout , Venillét Vous souvenir 

Que les événemens régleront l'avenir i 

Hemcttez en ses mains, ttôrtc , sceptre, couronne, 

It sans en murmurer soufirez qu'il en ordônoé : 

Il en cïoira sans doute ôtdonhei: justement 

«n suivant du ftu Koi l'ôrdrfc et le testament. 

L'importance d'ailleurs de ce dètrtict service 

Kc permet pas a*en traindi^e une enriere infiisticè i 

QBoiqu'iltefeiJeehfin, fe!gneid> consentir, 

louez son jugement, et làisse»-le partir. 

Apr^, quand nous vôtron* le tems propre aux von- 
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Kous aarons et la force et les intelligences : 
7usques-là réprimez ces transports violens 
Qu'excitent d'une soeur les mépris insolens ; 
Les bravades enfin sont des discours frivoles, 
It qui songe aux effets néglige les paroles. 

Pt OLO M ÉE. 

Ah ! tu me rends la vie et le sceptre à la foisi 

Un sage Conseiller est le bonheur des Rois. 

Cher appui de mon trône , allons , sans plus attendre ^ 

Offrir tout à César afin de tout reprendre ; 

Avec toute ma flotte allons le recevoir 

£t par ces vains honneurs séduire son pouvoir. 



Fin du second Acte, 
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SCENE PREMIERE. 

CHARMION, ACHORÉE. 

Charmion. 

v> u I , tandis que le Roi va lui-même en personne 
Jusqu'aux pieds de César prosterner sa couronne , 
CWopâtre s'enferme en son appartement , 
Et sans s*eii émouvoir attend son compliment. 
Comment nommerex-vous une humeur si hautaine > 

A c H O R lî E. 

Un orgueil noble et juste, et digne d'une Reine , 
Qui soutient avec cœur et magnanimité 
L'honneur de sa naissance et de sa dignité. 
Lui pourrai-je parler } 

Charmion. 

Non; mais elle m'envoie 
Savoir k cpt abord ce qu'on a vu dejoie , 
Ce qu'à ce beau présent César a témoigné ï 
S'il a paru content, où s'il l'a dédaigné } 
S'il traite avec douceur , s'il traite avec empire; 
-Ce qu'à nos assassins enfin il a pu dire. 



îdby Google 



TRAGÉDIE; u 

ACH ORiS. 

U tête de Pompée a produit des effet» 

Dont ils n*onc pas sujet d*£tre fort satisfaite 

Je ne sais si César prendroit plaisir â feindre, 

Mais pour eux jusqu'ici je trouve lieu de craindre s 

S'ils aimoient Ptolomée» ils Tont fort mal senrl. 

Vous Vavcz vu partir , et moi je Tai suivi, 

its vaisseaux en bon ordre ont éloigné la ville» 

Et pour joindrç César n*ont avancé qu*ur^ mille. 

Il venoit à plein voile i et si dans les hasards 

Il éprouva toujours pleine faveur de Mars» 

Sa flotte , qu'à Tenvi favorisoit Neptune , 

Avoir le vent en pouppe ainsi que sa fortune. 

Dès le premier abord, notre Prince étonné 

Ke s*est plus souvenu de son front.couronné i 

Sa frayeur a paru sous sa fausse alégresse , 

Toutes ses actions ont senti la bassesse: 

Ten ai rougi moi-même , et me suis plaint A m«i 

De voir là Ptolomée , et n*y voir point de Roi} 

£t César qui lisoit sa peur sur son risage 

Le âattoit par pitié pour lui donner courage. 

Lui d'urje voix tombante , offrant ce don fM i 

V» Seigneur» vous n'avez plus » lui dit-il, de rival, 

» Ce que n*ot>t pu les Dieui dans votre Thessalie » 

» Je vais mettre en vos mains pompée et Cornette; 

» En voici déjà l'un , et po«r l'autre elle fiiit \ 

jî Mais «Tec six vaisseaux un des mien» la p^iMiuit. » 

A ces mots Achille* découvre cette tête: 

Il semble qu'à parler encore elle s'apprête » 

Qu'à ce nouTd affront un reattde chaltn^ 
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En sanglots mal formés exhale sa douleur. 

Sa bouche encore ouverte et sa vue égarée 

Rappellent sa grande ame à peine séparée } 

Et son courroux mourant fait un dernier effort 

Four reprocher aux Dieux sa défaite et sa mort. 

César à cet aspect comme frappé du foudre , 

Bt comme ne sachant que croire ou que résoudre , 

Immobile , et les yeux sur l'objet attachés. 

Nous tient assez long-tems ses sentimens cachés $ 

Et je dirai , si j'ose en faire conjecture , 

Que par un mouvement commun k la nature » 

Quelque maligne joie en son coeur s'élevoit. 

Dont sa gloire indignée à peine le sauvoit. 

L'aise de voir la terre à son pouvoir soumise 

Chatouilloit malgré lui son ame avec surprise \ 

Et de cette douceur son esprit combattu 

Avec un peu d'effort rassuroit sa vertu. 

S'il airatc sa grandeur, il hait la perfidie : 

Il se juge en autrui, se tite, s'étudie. 

Examine en secret sa joie et ses douleurs , 

Les balance , choisit , laisse couler des pleurs ; 

Et, forçant sa vertu d'Ôtre encor la maîtresse , 

Se montre généreux par un trait de foiblesse. 

Ensuite il fait ôter ce présent de ses yeux , 

Levé les mains ensemble et les regards a&x Cieux i 

Lâche deux ou trois mots contre cette insolence , 

Puis , tout triste et pensif, il s'obstine au silence , 

Et mtme à ses Romains ne daigne repartir 

Que d'un regard farouche et d'un profond soupir. 

Enfin , ayant pris terre avec trente cohortes » 
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11 se saisit du pett , il se saisit des portes. 

Met des gardes par-tout et des ordres secrets. 

Fait voir sa H^fiance ainsi que sts regrets , 

Parle d'Egypte eu maître , et de son adversaire , 

"Non plus comme ennemi , mais comme son beau-pere. 

Voilà ce que j'ai vu. 

CHARAtlOK. 

Voilà ce qu*attcndolt , 
Ce qu*au juste Osiris là Heine demandoit. 
Je vais bien la ravir aveé Cette nouvelle... 
Vous, continuez-lui ce service fidèle. 

A CH r£s. 
Qu'elle n'en doute point..,. Mais César vient : allei , 
Peignez-lui bien nos gens p&les et désolés ; 
Et moi , soit que l'issue en soit douce ou funeste. 
J'irai l'entretenir quand j'aurai vu le teste. 

( Charmica sert. ) 



SCENE II. 

CÉSAR , PTOIOMÉE , tÉPIDE, PttOTlN , ACHORÉi, 
Soldats Romains , Soldats Égyptiens. 



PT OL Ohtité 



s 



EiGKiUK. , montez au trône et commandez ici. 

CÉSAR. 

onnoissez-vous César de lui parler ainsi ? 
Que m'ofiFriroit de pis la fortune ennemie , 
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A moi qui tiens le trône égal à l'infamie ? 

Certes, Rome à ce coup pourroit bien se vanter 

P' avoir eu juste lieu de me persécuter, 

Elle qui d'un môme oeil les donne et les dédaigne , 

Qui ne voit tien aux Rois qu'elle aime ou qu'elle craigne. 

Et qui verse en nos cœurs , avec l'ame et le sang , 

Et la haine du nom , et le mépris du rang. 

C'est ce que de Pompée il vous falloit apprendre i 

S'il en eût aimé l'offre , il eût su s'en défendre i 

Et le trône et le Roi se seroient ennoblis 

A soutenir la main qui les a rétablis. 

Vous eussiez pu tomber ; mais tout couvert de gloire » 

Votre chute eût valu la plus haute victoire ; 

Et si votre destin n'eût pu vous en sauver , 

César eût pris plaisir à vous en relever. 

Vous n'avez pu former une si noble envie j 

Maïs quel droit aviez-vous sur cette illustre vie î 

Que vous devoit sons ang pour y tremper vos maint» 

Vous qui devez respect au moindre des Romains i 

Ai-je vaincu pour vous dans les champs de PharsalC i 

Et par une victoire aux vaincus trop fatale , 

Vous ai-je acquis sur eux , en ce dernier effort » 

La p«iissance absolue et de vie et de mort } 

Moi qui n'ai jamais pu la soufiPrir à Pompée , 

La souffrirai-je en vous sur lui-même usurpés , 

Et que de mon bonheur vous ayiez abusé 

Jusqu'à plus attenter que je n'aurois osé ? 

De quel nom aprds tout pensez-vous que je nomme 

Ce coup où vous tranchez du Souveram dî Rome ? 

fit qui sut uo seul chef lui fait bien plus d'afiFiont « 
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Que sur tant de milliers ne fit le Roi de Pont ? 
Pensez-vous que j'ignore , ou que je dissimule 
Que vous n'auriez pas eu pour moi plus de scrupule , 
Et que s'il m*eût vaincu , votre esprit complaisant 
Lui faisoit de ma tête un semblable présent ? 
Grâces à ma victoire on me rend dtt hommages , 
Où ma fuite efit reçu toutes sortes d'outrages s 
Au vainqueur, non à moi , vous faites tout l'honneun 
Si César en jouit , ce n*est que par bonheur. 
Amitié dangereuse et redoutable zcle , 
Que règle la fortune et qui tourne avec elle ! 
Mais parlez , c'est trop 6tre interdit et confus. 

Ptolomés. 
Je le suis» il est vrai , si jamais je le fus ; 
Et vous-même avouerez que j*ai sujet de TStre. 
Etant né Souverain , je vois ici mon maître ; 
Ici , dis-je , où ma Cour tremble en me regardant , 
OÙ je n'ai point encore agi qu'en commandant. 
Je vois une autre Cour sous une autre puissance , 
Et ne puis plus agir qu'avec obéissance. 
De votre seul aspect je me suis vu surpris ; 
Jugez si vos discours rassurent mes esprits ; 
Jugez par quels moyens je puis sortir d'un trouble 
Que forme le respect, que la crainte redouble , 
Et ce que vous peut dire un Prince épouvanté 
De voirtant^de colère et tant de majesté. 
Dans ces étonnemens dont mon ame est frappée 
De rencontrer en vous le vengeur de Pompée , 
Il me souvient pourtant que s'il fut notre appui , 
Kous vous dûmes dès-lors autant et plus qu'à lui. 

Diî 
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Votre faveur pour nous éclata la première ; 
Tout ce qu*il fit après fut à votre prière : 
Il émut le Sénat pour des Rois outragés , 
Que , sans cette prière , ïK auroit négligés. 
Mais de ce grand Sénat les saintes ordonnances 
Eussent peu fait pournous, Seigneur, sans vos financet: 
JPar-U de nos mutins le feu Roi vint à bout i 
it , pour en bien patler, nous vous devons le tout. 
Vous avons honoré votre ami » votre gendre , 
Jusqu'à ce qu'à vous-même il ait osé se prendre i 
Mais voyant son pouvoir de vos succès jaloux 
Passer en tyrannie , et s'armer contre vous..» 

CÉSAR. 

Tout beau ! que votre haine , en son sang assouvie , 
K'aillc point à sa gloire > il suffit de sa vie. 
N'avancez rien ici que Rome ose nier , 
£t justifiez-vous sans le calomnier. 

VT O L O M 1e« 

Je laisse donc aux Dieux à juger ses pensées , 
Et dirai seulement qu'en vos guerres passées , 
Où vous fûtes forcé par tant d'indignités , 
Tous nos voeux ont été pour vos prospérités î 
Que , comme il vous traitoit en mortel adversaire, 
rai cru sa mort pour vous un malheur nécessaire. 
Et que sa haine injuste* augmentant tous les jours, 
Jusques dans les enfers cherchcroit du secours , 
Ou qu'enfin , s'il tomboit dessous votre puissance , 
Il nous falloit pour vous craindre votre clémence , 
Et que le sentiment d'un cœur trop généreux , 
Usant nul de vos droits, vous rendît malheureux. 
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Tii donc considdrd qu'en ce péril extrême 

Kous vous devions, Seigneur, servir malgré vous-mSmC} 

Et , sans attendre d'ordre en cette occasion , 

Mon zele ardent Ta prise à ma confusion. 

Vous m'en désavouez , vous l'imputez à crime ; 

Mais pour servir César rien n'est illégitime : 

fen ai souillé mes mains pour vous en préserver. 

Vous pouvez en jouir et le désapprouver ; 

Et j'ai plus fait pour vous , plus l'action est noire , 

Puisque c'est d'autant plus vous immoler ma gloire , 

Et que ce sacrifice , ofiTert par mon devoir » 

Vous assure la vôtre avec votre pouvoir. 

et s AT., 

Vous cherchez , Ptolomée , avecque trop de ruses 

De mauvaises couleurs et de froides excuses. 

Votre zele étoit faux , si seul il redoutoic 

Ce que le monde entier à pleins vceux souhaitoit » 

Et s'il vous a donné ces craintes trop subtiles 

Qui m'ôtent tout le fruit de nos guerres civiles , 

Où l'honnettr seul m'engage , et que , pour terminer t 

Je ne veux que celui de vaincre et pardonner , 

Où mes plus dangereux et plus grands adversaires , 

Si tôt qu'ils sont vaincus , ne sont plus que mes frères » 

Et mon ambition ne va qu'à les forcer , 

Ayant dompté leur haine , à vivre et m'embrasser. 

O combien d'alégresse une si triste guerre 
Auroit-eUe laissé dessus toute la terre , 
Si Rome avoir pu voir marcher en même char , 
Vainqueurs de leur discorde , et Pompée et César ! 
VoiU ces grands malheurs que craigiioit votre zele. 

D ii) 
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O crainte ridicule autant que criminelle î 

Vous craigniez ma clémence ? Ah ! n*ayez plus ce soin. 

Souhaitez-la plutôt , vous en avez besoin. 

Si je n'avois égard qu'aux loix de la justice , 

Je m'apais€rois Rome avec votre supplice , 

Sans que ni vos respects , ni votre repentir , 

Ki votre dignité vous pussent garantir i 

Votre trône lui-même en seroit le théâtre. 

Mais , voulant épargner le sang de Cléopâtre , 

J'impute à vos flatteurs toute la trahison , 

Et je veux voir comment vous m'en ferez raison. 

Suivant les sentimens dont vous serez capable , 

Je saurai vous tenir innocent ou coupable. 

Cependant à Pompée élevez des autels, 

Kendez-lui les honneurs qu'on rend aux Immortels : 

Far un prompt sacrifice expiez tous vos crimes , 

Et sur* tout pensez bien au choix de vos victimes. 

Allez-y donner ordre , et me laissez ici 

Entretenir les miens sur quelque autre souci. 

{Ptolom/e, Photinet Achou'e sortenj^) 
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SCENE III. 

CÉ6AR, ANTOINE, LÉPIDE. 
CÉSAR. 

Antoine, avez-vous vu cette Reine adorable? 

A N T O I N I. 

Oui, Seigneur, je Taivue, elle est incomparable; 

Le Ciel n*a point encor , par de si doux accords , 

Uni tant de vertus aux grâces d'un beau corps. 

Une majesté douce épand sur son visage 

De quoi s'assujettir le plus noble courage s 

Ses yeux savent ravir , son discours sait charmer , 

Et si j'^tois César , je la voudrois aimer. 

CÉSAR. 

Comme a-t-elle reçu les offres de ma flamme ? 

Antoine. 
Cdmzne n*osant la croire et la croyant dans l'ame j 
Par un refus modeste et fait pour inviter , 
£lle s'en dit indigne , et la croit mériter. 

CÉSAR. 

En pourrai-je être aimé ? 

Antoine. 

Douter qu'elle vous aime, 
Elle qui de vous seul attend son diadème , 
Qui n'espère qu'en vous ! douter de ses ardeurs , 
Vous qui pouvez la mettre au faîte des grandeurs ! 
Que votre ameur sans crainte à son amour prétende : 
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Jku Tainqaeur de Pompée il faut que tout se rende t 
£t vous réprouverez. Elle craint toutefois 
L'ordinaire mépris que Rome fait des Rois , 
Et sur-tout elle craint Tamour de Calpurnie *, 
Mais Tune et l'autre crainte à votre aspect bannie , 
Vous ferez succéder un espoir assez doux , 
Lorsque vous daignerez lui dire un mot pour vous. 

CÉSAR. 

Allons donc l'affranchir de ces frivoles craintes , 
Lui montrer de mon coeur les sensibles atteintes » 
Allons , ne tardons plus* 

Antoine. 

Avant que de la voir , 
Sscîiez que Cornélie est en votre pouvoir } 
Scptime vous l'amené orgueilleux de son crime , 
Et pense auprès de vous se mettre en haute estime. 
Dts qu'ils ont abordé, vos chefs, par vous instruiu» 
Sans leur rien témoigner les ont ici conduits. 

C É s A 1. 

Qu'elle entre... Ah ! l'importune et fâcheuse nouvelUt 
Qu'i mon impatience elle semble cruelle ! 
O Ciel 1 et ne pourrai-je enfin à mon amoui 
Donner en liberté ce qui reste de jour > 
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■ llll 1» <.■■ Il I M il» I II — i— — Il 

SCENE IV. 

CiSAR, AKTOINE, LÉPIDE , SEPTIMI. 

Se P TIM E. 
3bignevr. .. 

CÉSAR. 

Allez , Septime , allez vers votre maître ; 
César ne peut souffrir la présence d'un traître , 
D'un Romain lâche assez pour servir sous un Roi » 
Aprîs avoir servi sous Pompée et sous moi. 

( Septime sort. ) 

f ■ ■ , =! 

SCENE V. 

eORNÉLIE, CÉSAR, ANTOINE, LÉjPIDE. 

C O R N é L I E« 

^^ÉSAR , car le destin que dans tes fers je brave , 
Me fait ta prisonnière , et non pas ton esclave ; 
Et tu ne prétends pas qu'il m'abatte le cceur 
Jusqu'à te rendre hommage et te nonuner Seigneur. 
De quelque rude trait qu'il m'ose avoir frappée , 
Veuve du jeune Crasse , et veuve de Pompée , 
Tille de Scipion , et , pour dire encor plus , 
JlotnAinc , mon courage est encore au-dessus ; 
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Et de tous les assauts que sa rigueur me livre 9 

Rien ne me fait rougir que la honte de vivre. 

J*ai vu mourir Pompée , et ne Tai pas suivi î 

Et bien que le moyen m'en ait été ravi , 

Qu'une pitié cruelle à mes douleurs profondes 

M'ait Ôté le secours et du fer et des ondes , 

Je dois rougir pourtant , après un tel malheur , 

De n'avoir pu mourir d'un excès de douleur. 

Ma mort étoit ma gloire, et le destin m'en prive. 

Pour croître mes malheurs et me voir ta captive. 

Je dois bien toutefois rendre grâces aux Dieux 

De ce qu'en arrivant je te trouve en ces lieux. 

Que César y commande , et non pas Ptolomée.... 

Hélas ! et sous quel astre , ô Ciel < m'as-tu formée , 

Si je leur dois des voeux de ce qu'ils ont permis 

Que je rencontre ici mes plus grands ennemis , 

Et tombe entre leurs mains plutôt qu'aux mains d'un 

Prince 
Qui doit à mon époux son trône et sa province?... 

César , de ta victoire écoute moins le bruit ; 
Elle n'est que l'effet du malheur qui me suit : 
Je l'ai porté pour dot chex Pompée et cher Crasse» 
Deux fois du monde entier j'ai causé la disgrâce ; 
"^ Deux fois de mon hymen le noeud mal assorti 
A chassé tous les Dieux du plus juste parti. 
Heureuse , en mes malheurs , si ce triste hyménée 
Pour le bonheur de Rome à César m'eût donnée» 
Et si j'eusse avec moi porté dans ta maison. 
D'un astre envenimé l'invincible poison. 
Car cn6n n'anends pas que j'abaisse ma haine : 
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îe te rai déjà dit. César, je suis Romaine; 
Et, quoique ta captive, un cœur comme le mien, 
De peur de s'oublier, ne te demande rien. 
Ordonne , et sans vouloir qu'il tremble ou s'humilie , 
Souviens-toi seulement que je suis Cornélic. 

C li s A R. 
O d'un illustre époux noble et digne moitié , 
Dont le courage étonne et le sort fait pitié J 
Certes , vos scntimens font assez reconnoître 
Qui vous donna la main , et qui vous donna r6trei 
Et l'on juge aisément au cœur que vous portez 
Ou vous êtes entrée , et de qui vous sortez. 
L'ame du jeune Crasse et celle de Pompée , 
L'une et l'autre vertu par le malheur trompée , 
le sang des Scipions , protecteur de nos Dieux , 
Parlent par votre bouche et brillent d«ns vos yeux s 
Et Rome dans ses murs ne voit point de famille 
Qui soit plus honorée ou de femme ou de fille. 
Plût au grand Jupiter , plût à ces mêmes Dieux , 
Qu'Annibal eût bravé jadis sans vos aycux , 
Que ce Héros si cher dont le Ciel vous sépare , 
N'eût pas si mal connu la Cour d'un Roi barbare , 
Ki mieux aimé tenter une incertaine foi , 
Que la vieille amitié qifil eût trouvée en moi , 
Qu'il eût voulu souffrir qu'un bonheur de mes armes 
lût vaincu ses soupçons , dissipé ses alarmes ; 
Et qu'enfin m'attendant , sans plus se défier , 
Il m'eût donné moyen de me justifier. 
Alors , foulant aux pieds la discorde et l'envie « 
h l'eusse conjuré de se donner la vie , 
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D*oublier ma victoire et d'aimer un rival « 

Heureux d'avoir vaincu pour vivre son dgal. 

J'eusse alors regagné son ame satisfaite , 

Jusqu'à lui faire aux Dieux pardonner sa défaite : 

Il eût fait à son tour , en me rendant son coeur , 

Que Kome eût pardonné la victoire au vainqueur. 

Mais puisque par sa perte , à jamais sans seconde , 

Le son a dérobé cette alégrcsse au monde , 

César s'efforcera de s'acquitter vers vous 

De ce qu'il voudroit rendre à cet illustre époux. 

Prenez donc en ces lieux liberté toute entière ; 

Seulement pour deux jours soyez ma prisonnière. 

Afin d'Stre témoin comme , après nos débats , 

Je chéris sa mémoire et venge son trépas , 

Et de pouvoir apprendre à toute l'Italie 

De quel orgueil nouveau m'enfle la Thessalie. 

Je vous laisse à vous-même, et vous quitte un moment... 

Choisissez-lui , Lépide, un digne appartement, 

Et qu'on l'honore ici, mais en Dame Romaine } 

C'est-à-dire un peu plus qu'on honore la Reine. 

Commandez, et chacun aura soin d'obéir. 

C O RN É L I E. 

O Ciel ! que de vertus vous me faites haïr l 



Fin du troisiemi Acte» 



ACTE lY. 
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ACTE' IV. 

r ■ ' ■ 

SCENE PREMIERE. 

PTOLOMÉE, ACHILLAS, PHOTIN. 

Ptoloméb. 

\^ u o I ! de la mcrae main et de la même <^pde 
Dont il vient d'immoler le malheureux Pompée , 
^ Septime par César indignement chassé , 
Dans un tel désespoir à vos yeux a passé ? 

AC KILLAS. 

Oui , Seigneur, et sa mort a de quoi vous apprendre 
La honte qûMl prévient et qu'il vous faut attendre. 
Sugezquelest César à ce courroux si lent. 
Un moment pousse tt rompt un transporc violent j 
Mais l'indignation qu'on prend avec étude , 
Augmente avec le tems et porte un coup plus rude. 
Ainsi n'cspérex pas de le voir modéré : 
Par adresse il se fâche après s'6tre assuré î 
Sa puissance établie , il a soin de sa gloire : 
Il poursuivoit Pompée et chérît sa mémoire, 
Erveut tirer à soi, par un courroux accort , 
L'hoimeur de sa vengeance et le ftuitde sa mort« 

£ 
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Ptolomêe. 
Ah ! si je t*aTois cra, je n*aurois pas de maître ! 
Je serois dans le trône du le Ciel m'a fait naître ; 
Mais c'est une imprudence assez conunune aux Rois 9 
D'écouter trop d'avis , et se tromper au choix. 
Le destin les aveugle au bord du précipice } 
Ou si quelque lumière en leur ame se glisse « 
Cette fausse clarté , dont il les éblouit , 
Les plonge dans un goufire , et puis s'évanouit. 

PH O TIN. 

rai mal connu César > mais puisqu'on son estime 

Un si rare service est un énorme crime , 

Il porte dans son flanc de quoi nous en laver : 

C'est-là qu'est notre grâce } il nous l'y faut trouver. 

Te ne vous parle plus de souffrir sans murmure , 

D'attendre son départ pour venger cette injure i 

Je sais mieux conformer les remèdes au mal : 

Justifions sur lui la mort de son rival , 

Et notre main alors également trempée , 

£t du sang de César , et du sang de Pompée , 

Home , sans leur donner de titres différens , 

Se croira par vous seul libre de di^ux Tyrans. 

PtolomAx. 
Oui , par-U seulement ma perte est évitable » 
C'est trop craindre un Tyran que j'ai fait redoutable: 
Montrons que sa fortune est l'oeuvre de nos mains , 
Deux fois en même jour disposons des Romains > 
Faisons leur liberté comme leur esclavage.... 
César , que tes exploits n'enflent plus ton courage; 
Conùdetc les miens , tes yeux en sont témoins : 
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Votnpée étoit mortel, et tu ne Tes pas moins ; 

Ilpouvoitplusque toi, calai portois envie: 

Tu n*as, non plus que lui , qu'une ame et qu'une vie | 

£t son sort que tu plains te doit faire pensée 

Que ton coeur est sensible , et qu'on peut le percer» 

Tonne, tonne k ton gré , fais peur de ta justice*, 

C'est à moi d'apaiser Rome par ton supplice , 

C'est à moi de punir ta cruelle douceur , 

Qui n'épargne en un Roi que le sang de sa soeur. 

Je n'abandonne plus ma vie et ma poissancc 

Au hasard de sa haine , ou de ton inconstance s 

Ne crois pas que jamais tu paisses, â ce prix , 

Récompenser sa flamme , ou punir su méprit. 

J'emploierai contre toi de plus nobles maximes : 

Tu m'as prescrit tantôt de choisir des yictimec » 

De bien penser au choix > j'obéis , et je vol 

Que je n'en puis choisir de plu& digne que toi y 

Ki dont le sang offert , la fumée et la cendre 

Puissent mieux satisfaire aux mÂnes' de ton gendre.»^ 

Mais ce n'est pas assez , amis , de s'irriter : 

U faut voir quels moyens on a d'exécuter. 

Toute cette chaleur est peut-être inutile : 

Les Soldats du Tyran sont maîtres de la ville » 

Que pouvons-nous contre eux ? et pour les prévenir , 

Quel tems devons- nous prendre , et quel ordre tenir i 

ACHILLAS. 

ITous pouvons tout. Seigneur , en l'état où nous sommes: 
A deux milles d'ici voiu avez six mille hommes , 
Que, depuis quelques jours craignant des remuement » 
Je faisws tenir prêts k tous évéuemens. 

Eij 
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Quelques soins qu'ait César , sa prudence est déçue: 

Cette ville a sous terre une secrète issue , 

?ar où fort aisément on les peut cette nuit 

lusques dans le palais introduire sans bruit s 

Car contre sa fortune aller à force ouverte , 

Ce seroit trop courir vous-même à votre perte : 

Il nous le faut surprendre au milieu du festin , 

Enivré des douceurs de l'amour et du vin. 

Tout le peuple ^t pour nous. Tantôt , à son entrée » 

rai remarqué l'horreur que ce peuple a montrée , 

Lorsqu'avec tant de faste il a vu ses faisceaux 

Marcher arrogamment et braver nos drapeaux. 

Au spectacle insolent de ce pompeux outrage 9 

Ses farouches regards étinccloient de rage ; 

Je voyois sa fureur à peiae se dompter , 

Et , pour peu qu'on le pousse , il est prêt d'éclater. 

Mais sur-tout , les Romains que commandoit Septimc » 

Pressés de la terreur que sa mott leur imprime , 

Ke cherchent qu'à venger , par un coup généreux » 

Le mépris qu'en leur chef ce superbe a fait deux. 

PTOLOMiE. 

Mais qui pourra de nous approcher sa personne » 
Si , durant le festin , sa garde l'environne ? 

P H OT I N. 

Les gens de Cornélie » entre qui vos Romains 
Ont déjà reconnu des frères « des germains. 
Dont l'Âpre déplaisir leur a laissé paroitre 
Une soif d'immoler leur Tyran à leur maître. 
Ils ont donné parole , et peuvent mieux que nous 
Dam les flancs de César porter les premiers coups. 
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5on faux art de clémence , ou plutôt sa folie , 
Qui pense gagner Rome en flattant Cornélie , 
Leur donnera sans doute un assez libre accis , 
Four de ce grand desseiii assurer le succès.... 
Mai» voici Cléopâtre > agissez avec feinte , 
Seigneur , et ne montrez que foiblesse et que crainte. 
Kous allons vous quitter , comme objets odieux 
Dont l'aspect importun offcnseroit ses y«ux. 

Ptolomée. 
Allez , je vous rejoins. 

( Achiîlas et Photin sortent. ) 



SCENE II. 

PTÔLOMtE , CLtOPATRE , ACHORÉE , CH ARMIOK. 
Cléopatré. 



J.. 



il 'AI vu César , mon frère 9 
Et de tout mon pouvoir combattu sa colère. 

Ptolomée. 
Vous êtes généreuse , et j'avois attendu 
Cet office de soeur que vous m'avez rendu. 
Mais cet illustre amant vous a bientôt quittée. 

Cl^ O PATRE. 

Sur quelque brouilleiie en la ville excitée , 
Il a voulu lui-m^me apaiser les débats , 
Qu'avec nos citoyens ont eu quelque^ soldats ; 
Kt moi y j*ai bien ▼oaiu in<H-m9me voUy redire 

Eiii 
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Que TOUS ne craigniez rien pour vous, ni votre Empire, 

Et que le grand César blime votre action 

Avec moins de courroux que de compassion. 

Il vous plaint d'écouter ces lâches politiques. 

Qui n'inspirent ^ux Rois que des mœurs tyranniques : 

Ainsi que la naissance ils ont les esprits bast 

En vain on les élevé à régir des États , 

Un cœur né ppur servir sait mal comme on commande , 

Sa puissance l'accable alors qu'elle est trop grande , 

Et sa main , que le crime en vain fait redouter, 

Laisse choir le fardeau qu'elle ne peut porter. 

Pt o L o W ÉB. 
Vous dites vrai , ma sœur , et ces cfFets sinistres 
Me font bien voir ma faute au choix de mes Ministres» 
Si j'avois écouté de plus nobles conseils , 
Je vivrois dans la gloire où vivent mes pareils *» 
Je mériterois mieux cette amitié si pure 
Que pour un frère ingrat vous donne la nature : 
César embrasseroit Pompée en ce palais. 
Notre Egypte à la tetre auroit rendu la paix , 
Et verroitson Monarque, encore à juste titre» 
Ami de tous les deux , et peut-être l'arbitre. 
Mais , puisque le passé ne peut se révoquer. 
Trouver bon qu'avec vous mon cœur s'ose expliquer. 

Je vous ai maltraitée, et vous êtes si bonne 
Que vous me conservez la vie et la couronne î 
Vainquex-vous tout-à-fait , et , par un digne efibrt. 
Arrachez Achillas et Photin à U mort. 
Elle leur est b^iendue : ils vous ont ofïensée ; 
Mais »M gloire en leur perte est tcop intéressée^ 
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SI Cécar let punit des crimes de leur Roi , 
Toate rignominie en rejaillit sur moi : 
II me punit en eux , leur supplice est ma peine. 
Porcez en ma fiveur une trop juste haine. 
De quoi peut satisfaire un coeur si généreux , 
Le sang abject et vil de ces deux malheureux ? 
Que je TOUS doive tout ! César cherche i vous plaire , . 
Et vous pouvez d'un mot désarmer sa colère. 

CLliopATRE. 

Si j'avois en mes mains leur vie et leur trépft , 
Te les méprise assez pour ne me venger pas ; 
Mais sur le grand César je puis fort peu de chose • 
Quand le sang de Pompée à mes désirs s'oppose. 
Je ne me vante pas de pouvoir le fléchir : 
Fen ai déjà parlé» mais il a su gauchir , 
Ec, tournant le discours sur une autre matière^ 
Il n'a ni refusé , ni souffiçrt ma prière. 
Je veux bien toutefois encor m'y hasarder. 
Mes efforts redoublés pourront mieux succéder » 

Et j'ose croire... 

Ptolom^k. 

n vient : souffrez que je l'évite. 
Je crains que ma présence à vos yeux ne l'irrite , 
Que son courroux ému ne s'aigrisse à me voir > 
£t TOUS agirez seule avec plus de pouvoir. 

( 12 sort, ) 
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SCENE III. 

CÉSAR, CLÉOPATRE, ANTOINE, LÉPIDE, 
CHARMION, ACHORÉE, Romains. 

CÉSAR. 

JR.1 1 N E , tout est paisible , et la ville calmtfe , 
Qu'un trouble asscx léger avoit trop alarmée ^ 
N'a plus à redouter le divorce intestin 
Du soldat insolent et du peuple mutin. 
Mais , 6 Dieux ! ce moment que je vous ai quittée 
D'un trouble bien plus grand a mon ame agitée ; 
Et ces soins importuns qui m'arrachoient de vous , 
Contré ma grandeur même aliumoient mon courroux. 
Je lui voulois du mal de m'Stre si contraire , 
De rendre ma présence ailleurs si nécessaire ; 
Mais je lui pardonnois au simple souvenir 
Du bonheur qu'à ma flamme elle fait obtenir. 
C'est elle dont je tiens cette haute espérance 
Qui flatte mes désirs d'une illustre apparence , 
Et fait croire i César qu'il peut former des vœux , 
Qu'il n'est pas tout-à-fait indigne de vos feux 
Et qu'il peut en prétendre une juste conquête , 
N'ayant plus que les Dieux au-dessus de sa tête. 
Oui, Reine, si quelqu'san dans ce vaste univers 
Pouvoit porter plus haut la gloire de vos fers , 
S'il étoit quelque trône oii vous pussiez paroître 
Flus dignement assise en captivant son maître , 
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VïroiS , j'irois à lui , moins pour le lui ravir 
Que pour lut disputer le droit de vous servir , 
Et je n'aspirerois au bonheur de vous plaire , 
Qu*apits avoir mis bas un si g.rand adversaire. 
C'étoit pour acquérir un droit si précieux 
Que combattoit par-tout mon bras ambitieux i 
Et dans Pharsale m6me il a tifé Tépée , 
Plus pour le conserver que pour vaincre Pompée. 
Je l'ai vaincu. Princesse» et le Dieu df4 combats 
M'y favorisoit moins que vos divins appas ; 
Ils conduisoient ma main , ils enfloientmen courage : 
Cette pleine victoire est leur dernier ouvrage -, 
C'est l'efiFet des ardeurs qu'ils daignoicnt m'inspirer » 
Et vos beaux yeux enfin m'ayant fait soupirer , 
Pour faire que votre ame avec gloire y réponde , 
M'ont rendu le premier et de Rome et du monde. 
C*est ce glorieux titre , à présent effectif , 
Que je viens ennoblir par celui de captif ; 
Heureux , si mon esprit gagne tant sur le vôtre f 
Qu'il en estime l'un et me permette l'autre l 

Cléofatrb. 
Je sais ce que je dois au souverain bonheur. 
Dont me comble et m'accable un tel excès d'honneut t 
Je ne vous tiendrai plus mes passons secrètes ; 
Je sais ce que je suis , je sais ce que vous êtes. 
Vous daignâtes m'aimer, dis mes plus jeunes anit 
Le sceptre que je porte est un de vos présens. 
Vous m'avez par deux fois rendu le diadëme : 
Tavoue apr^ cela. Seigneur , que je vous aime , 
Et que mon cccur n'est point à l'épreuve des traits , 
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5« pompée; 

Vi de tant de vertus , ni de tant de bienfaits. 
Mais hélas! ce haut rang, cette illustre naissance* 
Cet État , de nouveau rangé sous ma puissance , 
Ce sceptre , par vos mains dans les miennes remis ^ 
A mes vœux innocens sont autant d'ennemis. 
Ils allument contr*cux une implacable haine , 
Ils me font méprisable , alors qu'ils me font Reine ; 
Et , si Rome est encor telle qu'auparavant , 
Le trône où je me sieds m'abaisse en m'élevant , 
Et ces marques d'honneur , comme titres infâmes , 
Me rendent à jamais indigne de vos flammes. 
J'ose encor toutefois , voyant votre pouvoir , 
Permettre à mes désirs un généreux espoir. 
Après tant de combats je sais qu'un si grand homme 
A droit de triompher des caprices de Rome , 
Et que l'injuste horreur qu'elle eut toujours des Rois , 
Peut céder par votre ordre à de plus justes loix. 
Je sais que vous pouvez forcer d'autres obstacles : 
Vous me l'avez promis , et j'anends ces miracles : 
Votre bras dans Pharsale a fait de plus grands coups , 
Et je ne les demande à d'autres Dieux qu'à vous. 

CES A R. 

'tout miracle est facile où mon amour s'applique : 
Je n'ai plus qu'à courir les côtes de l'Afrique , 
Qu'à montrer mes drapeaux au reste épouvanté 
Du parti malheureux qui m'a persécuté. 
Rome n'ayant plus lors d'ennemis à me faire , 
Vit impuissance enfin prendra soin de me plaire ; 
Et vos yeux la verront , par un superbe accueil , 
IfXimoler à vos pieds sa haine et son orgueil. 
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Encore une défaite , et, dans Alexandrie, 
Je veux que cette ingrate en ma faveur vous prie , 
ït qu'un juste respect , conduisant ses regards , 
A votre chaste amour demande des Césars. 
- C'est l'unique bonheur où mes désirs prétendent , 
C'est le fruit que j'attends des lauriers qui m'attendent } 
Heiireux , si mon destin , encore un peu plus doux, 
Me les faîsoit cueillir sans m'éloigner de vous ! 
Mais las i contre mon feu , mon feu me sollicite 1 
Si je veux être à vous , il faut que je vous quitte l 
En quelques lieux qu'on fuie , il me faut y courir 
Pour achever de vaincre et de vous conquérir. 
Permettez cependant qu'à ces douces amorces. 
Je prenne un nouveau coeur et de nouvelles forces , 
Pour faire dire encore aux peuples pleins d'cflfroi , 
Que venir , voir et vaincra est même chose en moi, 

Cléopatre. 
C'est trop, c'est trop, Seigneur; souffrez que j'en abuse : 
Votre amour fait ma faute , il fera mon excuse. 
Vous me rendez le sceptre, et peut-être le jour i 
Mais , si j'ose abuser de cet excès d'amour , 
Je yous con)ure encor , par ses plus puissans charmes , 
Par ce juste bonheur qui suit toujours vos armes , 
Par tout ce que j'espère et que vous attendez , 
De n'ensanglanter pas ce que vous me rendez. 
Faites grâce , Seigneur , ou souffrez que j'en fasse. 
Et montre à tous par-U que j'ai repris ma place. 
Acbillas et Photin sont gens à dédaigner } 
Ils sont assez punis en^me voyant régner, 
£t leur crime,... 
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POMPÉE, 



CÉSAR. 

Ah î prenez d'autres marques de Reine ! 
Dessus mes volontés vous êtes souveraine ; 
Mais , si mes sentimens peuvent être écoutés , 
Choisissez des sujets dignes de vos bontés , 
Ne vous donnez sur moi qu'un pouvoir léjçitime 9 
Et ne me rendez point complice de leur crime. 
C'est beaucoup que pour vous j'ose épargner le Roi , 
Et si mes feux n'étoicnt.... 



SCENE IV. 

CÉSAR, CORNÉLÏE, CLÉOPATRE , ACHORÊB^ 
ANTOINE, LÉPIDE, CHARMION , Romains, 

CORNÉLIX. 



Ci 



>isAR, prends garde k toi. 
Ta mort est résolue, on la jure, on l'apprête; 
A celle de Pompée on veut joindre ta têtex 
Prends-y garde , César , ou ton sang répandu » 
Bientôt parmi le sien se verra confondu. 
Mes esclaves en sont : apprends de leurs indices 
L'auteur de l'attenut , et l'ordre , et les complices i 
Te te les abandonne. 

C i s A R. 

O cœur vraiment Romain, 
Et digne du Héros qui vous donna la main ! 
Ses mânes ^ qui du Ciel ont vu de quel courage 

le 
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Je préparais la mienne à venger son outrage , 
Mettant leur haine l>as, me sauvent aujourd'hui 
Par la moitié qu*en terre il nous laisse de lui. 
Il vit , il vit encore en l'objet de sa flamme , 
11 parle par sa bouche, il agit dans son ame» 
Il la pousse et l'oppose à cette indignité , 
Pour me vaincre par elle en générosité. 

CoRNÉLrx. 
Tu te flattes , César , de mettre en ta croyance > 
Que la haine ait fait place à la reconnoîssance. 
lîe le pjrésume plus : le sang de mon époux 
A rompu poUr jamais tout commerce entre nom» 
J'attends la liberté qu'ici tu m'as offerte , 
Afin de l'employer toute entière à ta perte» 
Et je te chercherai par-tout des ennemis. 
Si m m'oses tenir ce que tu m'as promis. 
Mais , avec cette soif que j'ai de ta ruine , ^ 
Je me jette au-devant du coup qui t'assassine» 
It forme des désirs avec trop de raison , 
Pour en aimer l'effet par une trahison. 
Qui la sait et la souffre a part â l'infamie; 
Si je veux ton trépas , c'est en juste ennemie^} 
Mon époux a des fils , il aura des neveux. 
Quand ils tft combattront , c'est-U que je le veux ; 
Et qu'une digne main , par moi-même animée , 
Dans ton champ de bataille , aux yeux de ton armée, ' 
T'immole noblement , et par un digne effort , 
Aux mânes du héros dont tu venges la mort. 
Tous mes soins , tous mes voeux hâtent cette vengeance; 
Ta perte la recule, et ton salut l'avance. 

E 
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Quelque espoir qui d'ailleurs me l'ose ou puisse offrir > 

Ma juste impatience auroit trop à souffrir. 

la vengeance éloignée est à demi perdue , 

Et quand il faut l'attendre , elle est trop cher vendue. 

Je n'irai point chercher sur les bords Africains 

Le foudre souhaité que je vois en tes mains: 

La tôtc qu'il menace en doit être frappée. 

7'ai pu donner la tienne au lieu d'elle à Pompée, 

Ma haine avoit le choix > mais cette haine enfin 

Sépare son vainqueur d'avec son assaf£n , 

Et ne croit avoir droit de punir ta victoire. 

Qu'après le châtiment d'une action si noire. 

Rome le veut ainsi*, son adorable front 
Auroit de (^uoi rougir d'un trop honteux affront , 
De voir en même jour , après tant .de conquêtes , 
Sous un indigne fer ses deux plus nobles têtes. 
Son grand coeur , qu'à us loix enfin tu crois sounais , 
£n veut aux criminels plus qu'à ses ennemis \ 
Et tiendrait à malheur le bicn'de se voir libre , 
Si l'attentat diî Nil affranchissoit le Tibre. 
Comme autre qu'un Romain n'a pu l'assujettir. 
Autre aussi qu'un Romain ne l'en doit garantir. 
Tu tomberois ici sans être sa victime : 
Au lieu d'un châtiment, ta mort seroit un crime } 
Et , sans que tes pareils en conçussent d'eâEroi > 
L'exemple que tu dois périroit avec toi. 
Venge-la de l'Egypte à son appui fiitale , 
Et je la vengerai , si je puis , de Pharsale, 
Va ! ne perds point de tems > il presse. Adieu : tu peux 
Te vanter qu'une fois j'ai fait pour toi des voeux» 
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TRAGÉDIE. 



SCENE V. 

CiSAR, CLÉOPATRE, ANTOINE, LÉPIDI, 
AÇHORÉE, CUARMIOK. 

GéSAR. 

o o M courage m*<tonne autant que leur audace !.... 
Reine > voyez pour qui vous me demandiez grâce. ' 
Cleo PATRE. 

Te n*ai rien à vous dire ; allez , Seigneur , allez 
Venger sur ces méchans tant de droits violés. 
On m'en veut plus qu'à vous ; c'est ma mort qu'ils res- 
pirent , 
C'est contre mon pouvoir que les traîtres conspirent. 
Leur rage pour l'abattre attaque mon soutien , 
Et par votre trépas cherche un passage au mien. 
Mais parmi ces transports d'une juste colère 
le ne puis oublier que leur chef est mon frère : 
Le saurcz-vous , Seigneur , et pourrai-je obtenir 
Que ce cœur irrité daigne s'en souvenir ? 

C ]& s A R. 

Oui , je me souviendrai que ce coeur magnanime 
Au bonheur de son sang veut pardonner son crime. 
Adieu. Ne craignez rieni Achillas et Photin 
Ne sont pas gens à vaincre un si puissant destin. 
Pour les mettre enddroute , eux et tous leurs complices» 
Je n'ai qu'à déployer l'appareil des supplices , 
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It pour soldats choisis envoyer des bourreaux 
Qui portent hautement mes haches pour drapeaux^ 
( Césav rentre avec les Romains, ) 

Cl É OP A TRS. 

Vt quittez pas César -, allez , cher Achorée , 
Repousser avec lui ma mort qu'on a jurée. 
Et , quand il punira nos lâches ennemis , 
Taites-lc souvenir de ce qu'il m'a promis ; 
Ayez l'oeil sur le Roi dans la chaleur des armes , 
It conservez son sang pour épargner mes larmes» 

Achorée. 
Madame, assurez-vous qu'il ne peut y périr, 
Si mon zele et mes soins peuvent le secourir. 



Fin du quatrième Acte^ 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

CORNlaLIE, tenant une petite urne en sa main, 
PHILIPPE. • 



CORKÉLIE. 



M. 



I s s ycox , puis*jc tous croire , et n'est-ce point un 
songe 
Qui sur mes tristes vœux a formd ce mensonge? 
Te rcvois-je , Philippe et cet époux si cher 
A-t- il reçu de toi les honneurs du bûcher > 
Cette urne que je tiens contient-elle sa cendre?... 
O vous, à ma douleur objet terrible et tendre » 
Zternel entretien de haine et de pitié , 
Bestcs du grand Pompée , écoutez sa moitié ! 
N'attendez point de moi de regrets , ni de larmes ; 
Un grand coeur à ses maux applique d'autres charmes. 
Les foibles déplaisirs s'amusent à parler , 
£t quiconque se plaint cherche à se consoler. 
>f oi , je jure des Dieux la puissance suprême , 
Et , pour dire encor plus , je jure par vous'-mêm« , 
Car vous pouvez bien plus sur ce coeur affligé 
Que le respect des Dieux qui l'ont mal protégé ; 

Fiij 
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É6 POMPÉE, 

Te jure donc par vous, 6 pitoyable reste l 
Ma divinité seule après ce coup funeste , 
Par vous qui seul ici pouvez me soulager , 
De n'éteindre jamais l'ardeur de le venger 1.^ 
Ftolomée à César, par un lâche artifice, 
Rome , de ton Pompée a fait un sacrifice , 
Et je n'entrerai point dans tes murs désolés » 
Que le Prêtre et le Dieu ne lui soient immolés... 
Paites-m'en souvenir et soutenez ma haine , 
O cendres ! mon espoir auffi-bien que ma peine; 
£t , pour m'aider un jour â perdre son vainqueur , 
Versez dans tous les coeurs ce que ressent mon coeuf...« 

Toi, qui l'as honoré , sur cet infime rive , 
D'une flamme pieuse autant comme chétive , 
Dis-moi quel bon démon a mis en ton pouvoir 
Pe rendre à ce héros ce funèbre devoir l 

Philippe. 
Tout couvert de son sang, et plus mort que lui-même » 
Après avoir cent fois maudit le diadème , 
Madame , j'ai porté mes pas et mes sanglots 
Du câté que le vent poussoit encor les flots. 
Je cours long-tcms en vain; mais enfin d'une roche 
l'en découvre le tronc vers un sable assez proche , 
Ou la vague en courroux sembloit prendre plaisir 
A feindre de le rendre et puis s'en ressaisir. 
Je m'y jette et l'embrasse et le pousse au rivage s. 
£t , ramassant sous lui le débris d'un naufrage , 
7e luidicsse on bôoher à la hâte et sans art , 
Tel que je pus sur l'heure , et qu'U plut au bmâ*. 
A peine biûloit-U » que le Ciel plus propicA 
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TRAGÉDIE. 97 

M^CAToic iin compagnon en ce pieux office: 

Cordus , un yicux Romain qai demeure en ces lieux 9 

Retournant de la ville , y détourne les yeux ; 

Et n'y voyant qu'un tronc dont la tête est coupiSc» 

A cette triste marque il reconnoît Pompde. 

Soudain la larme à l'œil : ï> Û toi , qui que tu sois , 

$> A qui le Ciel permet de si dignes emplois ! 

» Ton sort est bien , dit-il , autre que tu ne penses, 

3) Tu crains des châdmens , attends des récompenses ; 

» César est en Egypte , et venge hautement 

» Celui qui pour ton xele a tant de sentiment. 

n» Tu peux faire éclater les soinsqu'on t'en voit prendre t 

» Tu peux mSme à sa veuve en reporter la cendre : 

» Son vainqueur l'a reçue avec tout le respect 

3» Qu'un Dieu pourroit ici trouver à son aspect. 

» Achevé '» je reviens, d II part et m'abandonne* 

Et rapporte aussi-tÂt ce «ase qu'il me donne > 

Ou sa main et la mienne enfin ont renfermd 

Ces restes d'un Héios par le feu consumé.. 

C O-RNlit.] 1. 

O quesa piétf mérite de leuanges l 

P H I L I F F s- 

En entrant , j'ai trouvé des désordres étrange» •» 
l'ai vu fuir tout un peuple en foule vers le port » 
Où le Boi, disoit-on, s'étoit fait te plus fort. 
tes Romains poursuivcMcnt , et César dans ta place> 
Ruisselante du cang de cette populace , 
Montcott de sa justice un exemple assez beau v 
Faisant passer Photin par les mains d'un hourrean^ 
^ttssi-tôt q^u'H me voit» il daigne me connqitcev 
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c9 POMPÉE; 

Et , prenant de ma main les cendres de mon THiitrtr 

»> Restes d'un demi-Dieu , dont à peine je pais 

y* Egaler le grand nom , tout rainqueur que j'en sui«, 

» Devos traîtres, dit-il, voyez, punir les crimes i 

yy Attendant des Autels , reccvcx ces victimes : 

» Bien d'autres vont les suivre..... Et toi, cours au palais 

» Porter à sa moitié ce don que je lui fais ; 

» Porte à ses^ddplaisics cette foible allégeance , 

».Et dis-lui que je cours iichevct sa vengeance. « 

Ce grand homme i ces mots me quitte en soupirant. 

Et baise , avec respect , ce vase qu*ii me rend. 

G O RN éLIE. 

O soupirs ! ô respect .' ô qu'il est doux dt plaindre 
Le sort d'un ennemi , quand il h*est plus à craindre ! 
Qu'avec chaleur, Philippe , on court à le venger , 
lorsqu'on s*y voit forcé par son propre danger , 
Et quand cet intérêt qu'on prend pour sa mémoire 
Jait notre sûreté , comnoe il croît notre gloire i 
César est généreux,, j'en veux être d'accord } 
Mais le Roi le veut perdre, et son rival est mort : 
Sa vertu laisse lieu de douter à l'envie 
De ce qu'elle feroit , s'iUevoyoiten vie. * 
Pour grand qu'en soit le prix , son péril en rabat; 
Cette ombre qui la couvre en aflfbiblit l'éclat. 
L'amour même s'y racle, et le force à combattre; 
Quand il venge Pompée, il défend Cléopâtre. 
Tant d'intérêts sont joints à ceux de mon époux. 
Que je nedevrois rien à ce qu'il fait pour nous , 
Si , comme par «oi-mêmc un grand coeur juge un autre. 
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3t n*JÛmoi$ mieux juger sa vertu par la nâtre , 
Et croire que nous seuls armons ce combattant , 
Parce qu'au point qu'il est j'en voudrois faire autant. 



SCENE If. 

CLÉOPATRE, CORNÉLIE, PHILIPPE, 
CHARMIOK. 

Cléopathi. 

J E ne viens pas ici pour troubler une plainte. 
Trop juste à la douleur dont vous êtes atteint* ; 
Te viens pour rendre hommage aux cendres d'un Héros ». 
Qu'un fidèle affranchi vient d'arracher aux flots. 
Pour le plaindre avec vous , et vous jurer , Madame , 
Que j'aurois conservé ce mattre de votre aroe > 
Si le Ciel , qui vous traite avec trop dcrigueur « 
M'en eût donné la force aufli-bien que le coeur. 
Si pourtant à l'aspect de ce qu'il vous renvoie , 
Vos douleurs laissoient place à quelque peu de joie» 
Si la vengeance avoir de quoi vous soulager , 
Je vous dirois aussi qu'on vient de vous venger. 
Que le traître Photin Vous le savez peut-8tref 

COKNIÊLIE, 

Oui , Princesse , je sais qu'on a puni ce traître.. 

CléopItrk. 
ffn si prompt châtiment vous doit 6tre bîen douxt 
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70 POMPEE, 

CORNÉLIE. 

S*il a quelque douceur , elle n'est que pour voias. 

Cléopatre. 
Tous les coeurs trouvent doux le succès qu'ils espèrent. 

C o R N é L I E. 
Comme nos intérêts, nos sentimens diCRsrent. 
Si César à sa mort joint celle d' Achillas , 
Vous êtes satisfaite , et je ne la suis pas. 
Aux m&nes de Pompée il faut une autre offrande : 
La victime est trop basse , tt l'injure est trop grande > 
Et ce n'est pas un sang que , pour la réparer , 
Son ombre et ma douleur daignent considérer. 
L'ardeur de le venger , dans mon ame allumée » 
En attendant César demande Ptolomée. 
Tout indigne qu'il est de vivre et de régner , 
Je sais bien que César se force à l'épargner -, 
Mais , quoi que son amour ait osé vous promettre , 
Le Ciel plus juste enfin n'osera le permettre , 
Et , s'il peut une fois écouter tous mes voeux , 
Par la main l'un de l'autre, ils périront tous deux. 
Mon «me à ce bonheur , si le Ciel me l'envoie , 
Oublîra ses douleurs pour s'ouvrir à la joie.... 
Mais, si ce grand souhait demande trop pour moi » 
Si vous n'en perdez qu'un, 6 Cieli perdez le Roi * 

Cléopatri. 
le Ciel sur nos souhaits ne règle point les choses* 

CORNÉLIE. 

Le Ciel règle souvent les effets sur les causes. 
Et rciul aux criminels ce qu'ils ont mérité. 
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Cléopatri. 
Comme de la jtisùcc , il a de la bonté. 

COflNiLIB. 

Oui; mais il fait juger , à voir comme il commence > 
Que sa justice agit et non pas sa clémence. 

CLiOPATRS. 

Soavent de ia justice il passe à la douceur. 

CORNIBLIZ. 

Keine, je parle en reuve, et tous parlez en saut : 
Chicune a son sujet d'aigreur ou de tendresse. 
Qui dans le sort du Roi justement Tlntéresse.,.. 
Apprenons , par le sang qu'on aura répandu , 
A quels souhaits le Ciel a le mieux répondu } 
Voîci votre Achorée. 



SCENE III. 

CORNÉUE, CLÉOPATRE, ACHORÉE, PHILIPPE, 
CHARMIOlf. 

CljÈopatrS. 



H* 



Iélas ! sur son visage. 
Rien ne s*ofire à. mes yeux que de mauvais présage i... 
Ne nous déguisez rien , parlez sans me flatter: 
Qu'ai-je à craindre , Achorée , ou <iu'ai-je à regretter î 

Achorée. 

Aussi-tôt que César eut su la perfidie. . • . 
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ClÊopatRE. 
Ce ne sont pas ces soins que je veux qu'on' me dir- 
Je sais qu'il fit trancher et clorre ce conduit , 
Par où ce grand secours devoit être introduit , 
Qu'il manda tous les siens pour s'assurer la place 
Où Photin a reçu le prix de son audace , 
Que d'un si prompt supplice Achillas étonné , 
S'est aisément saisi du port abandonné , 
Que 1« Koi l'a suivi , qu'Antoine a mis à terre 
Ce qui dans ses vaisseaux restoit de gens de guerre» 
Que César l'a rejoint -, et je ne doute pas 
Qu'il n'ait su vaincre encore et punir AchiUas. 

A c H o R £ E. 
Qui, Madame, on a vu son bonheur ordinaîrc..», 

Cl&opatrs. 
Dites-moi seulement s'il a sauvé mon frère , 
$'il m'a tenu promesse } 

Ac H o r£ E- 
Oui , de tout son pouvoir* 

Cléopatre. 
C*est-là Tunique point que je voulois savoir.... 
Madame, vous voyez, les Dieux m'ont écoutée^ 

C ORNÉLIE. 

Ils n'ont que différé la peine inédtée. 

Cléopatre. 
Vous la vouliez sur l'heure ; ils l'en ont garanti, 

A c H o R é E. 
U £ïudroit qu'A nos vœux il eut mkax consenti. 

Cl£opatri« 
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C LÉO P ATRl. 

Que éisîer-rous nftguere , et que viens-je d'entendre 2 
Accorder ce discours que Ta*, peine à comprendre» 

AC HORÉÏ. 

Aucuns ordres , tù soins n*ont pu le secourir : 
Malgré César et nous , il a voulu périr î 
Mais il est mort, Madame * avec toutes les marquée 
Que puissent laisser d'eux les plus dignes Monarques t 
Sa vertu rappelée a soutenu son rang , 
Et sa perte aux Bomains a coûté bien du sang. 
11 combactoit Antoine avec tant de cooragr» 
Qu'il emportoit déjà sur lui quelque avantage» 
Mais l'abord de César a Changé le dettio. 
Aussi>t6t Achillas suit le sort de Photin t 
il'meutt , ftiais 'd*une mort trop belle pànt un traître « 
Les armes à la main , en défendant son maître. 
Le vainqueur crie en vain qu'on épargne le Koi ; 
Ces mots , au lieu d'espoir , lui donnent de l'effroi t 
Son esprit alarmé les croit un arti&c^, 
Pour réserver sa t6u à raffirontd'uû supplice. 
Il pousse dans nos rangs , il les perce et, fait voit 
Ce que peut la vertu qu'arme le désespoir ; 
£tson coeur ^ emporté par l'erreur qui l'abuse. 
Cherche par-tout la mort que chacun lui refuse» 
Enfin , perdant haleine après ces grands efïbrts , 
jPrct d'être environné , ses meilleurs soldats morts » 
11 voit quelques fuyards sauter dans une barque » 
Il s'y jette , et les siens , qui suivent leur Monarque « 
D'un si grand nombre en foule accablent ce vaisseau » 
Que la mer l'engloutit avec tout son fardeau. 
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C'est ainsi que sa mort' lui rend toute sa gloire , 
A vous toute l'Egypte , à C&ar la victoire : 
Il vous proclame Reine i et bien qu'aucun Romain 
Du sang que vous pleurez n'ait vu rougir sa main , 
Il nous fait voir à tous un déplaisir extrême : 
Il soupire , il gémit.... Mais le voici lui-même , 
Qui pourra mieux que moi vous montrer la douleur 
Que lui donne du Roi rinviûciblc malhcor. 

{Il sort.) 



SCENE IV. 

CÉSAR , CORNÉUl , CtÉOPATRE , ANTOINE # 
LÉPIDE, CHARMION, PHILIPPE. 

CoimiLiE. 

(^ésÂR , tîens-moî parole, et me rends tncs galera s 

Achillas et Photin ont reçu leurs salaires. 

Leur Roi n*a pu jouir de ton coeur adouci , 

£t Pompée est vengfj^'ce qu'il peut l'être ici. 

Je n'y saurois plus voir qu'un funeste rivage , 

<^ui de leur attc^ntat m'offre l'horrible image , 

Ta nouvelle victoire* et le bruit éclatant 

Qu'aux changemens de Roi pousseun peuple inconstant • 

Et parmi ces objets ce qui le plus m'afRige , 

C'est d'y revoir toujours l'ennemi qui m'oblige. 

Laisse-moi m'affranchir de cette indignité , 

fit souffre que ma haine agisse en liberté. 
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A cet empressement j'ajoute une requête : 
Vois l'urne de Pompée, il y manque sa tête; 
Ke me la retiens plus, c'est l'unique faveur 
Dont je te puis encor prier avec honneur. 

CÉSAR. 

Il est juste , et César est tout prêt de vous rendre 
Ce reste où vous avez tant de droit de prétendre » 
Mais il CSC juste aussi , qu'après tant de sanglots, 
A ses mines errans nous rendions le repos , 
Qu'un bûcher allumé par ma main et la vôtre » 
Le venge pleinement de la honte de l'autre , 
Que son ombre s'apaise en voyant notre ennui y 
Et qu'une urne plus digne et de vous et de lui » 
Après la flamme éteinte et les pompes finies » 
Renferme avec éclat ses cendres réunies. 
15e cette même main dont il fut combattu , 
Il verra des autels dressés à sa vcrtir> 
n recevra des vccux , de l'encens , des victimes. 
Sans recevoir par-là d'honneurs que légitimes. 
Four ces justes devoirs je ne veux que demain, 
Ke me refusez pas ce bonheur souverain. 
Faite/ un peu de force à votre impatience. 
Vous êtes libre après; partez en diligence : 
Vortqc à notre Rome un si digne trésor , 
Portez.... 

CORNÉLIl. 

Non pas. César, non pas à Kome encor. 
Il fa^t que ta défaite et que tes funérailles 
A cette cendre aimée en ouvrent les murailles-, 
£t , quoiqu'elle la tienne aussi chère que moi » 

€ii 
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Elle n*7 doit rentrer qu'en triomphant de to!- 
Je la porte en Afrique i et c'est-là que j'espère 
Que les fils de Pompée, et Caton , et mon perc » 
Secondés par l'effort d'un Koî plus généreux , 
Ainsi que la justice auront le sort pour eux. 
C'est-là que tu verras , sur la terre et sur Tonde p 
Le débris de Pharsale armer un autre monde i 
Et c'est-là que j'irai , pour hâter tes malheurs , 
Porter de rang en rang ces cendres et mes pleurs* 
Je veux que de ma haine ils reçoivent des règles , 
Qu'ils suivent au combat des urnes au lieu d'aigles g 
Et que ce triste objet porte en leur souvenir 
Les soins de le venger et ceux de te punir. 
Tu veux à ce Héros rendre un devoir suprême t 
L'honneur que tu lui rends rejaillit sur toi-m8me. 
Tu m'en veux pour témoin : j'obéis au vainqueur s 
Mais ne prés-ome pas toucher par-là mon coeur. 
La perte que j'ai faite est trop irréparable , 
La source de ma haine est trop inépuisable. 
A l'égal de mes jours je la ferai durer : 
Je veux vivre avec elle , avec elle expirer. 
Je t'avoûraî pourtant , comme vraiment Komatne ," 
Que pour toi mon estime est égale à ma haine , 
Que l'une et l'autre est juste et montre le pouvoir. 
L'une de ta vertu , l'autre dç mon devoir î 
Que l'une est généreuse et l'autre intéressée , 
Et que dans mon esprit Tune et l'autre est forcée. 
Tu vois que ta vertu , qu'en vain on veut trahir , 
Me force de priser ce que je dois haïr : 
Juge ainsi de la hovie où mon dçvoir me Ue s 
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la v€uve de Pompée y force Cornélie. 
rirai , n'en doute point , au sortir de ces liûux , 
Soulever contre toi les hommes et les Dieux , 
Ces Dieux qui t*ont flatté , ces Dieux qui m*ont trompée. 
Ces Dieux qui dans Pharsale, ont mal servi Pompée , 
Qui , la foudre à la raâin , l'ont pu Vbir égorger i 
Ils connoîtront leur faute , et le voudront venger. 
Mon xelc à leur refus , aidé de sa mémoire , 
Te saura bien sans eux arracher la victoire 5 
It , quand tout mon effort se trouvera rompu , 
Cléopâtre fera ce que je n'aurai pu. 
le Mis quelle est ta flamme et quelles sont ses forces , . 
Que tu n'ignores pas comme on fait les divorces , 
Que ton amour t'aveugle, et que pour l'épouser 
Rome n'a point de loix que tu n'oses briser i 
Mais sache aussi qu'alors la jeunesse Romaine 
Se croira tout permis sur Tépoux d'une Reine, 
Et que de cet hymen tes aipis indignés. 
Vengeront sur ton sangleur^s avis dédaignés.... 
J'empêche ta ruine, empêchant tes caresses. 
Adieu. J'âtundf demain l'cÀFet de tes promcwc*» 
( EIÎ€ sort avec Philipft, ) 



GHj 
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SCENE V. 

CÉSAR, CLiOPATRE,ANTOI NE, LiPlDE, 
CHARMION. 

CLiOPATRI. 

iTLtJ TÔT qu*i CCS périls je vous puisse exposer» 

Seigneur, pecdez en moi ce qui les peut causer , 

Sacrifiez ma vie au bonheur de la vôtre ; 

Le mien sera trop grand, et le n*en veux point d'autre » 

Indigne que je suis d'un Cészv pour époux , 

Que de vivre en votre ame , étant morte pour vous» 

Cis AR. 

Reine , ces vains projets sont le seul avantage 
Qu'un grand coeur impuissant a du Ciel en partage r 
Comme il a peu de force , il a beaucoup de soins , 
Et s'il pouvoir plus faire , il souhaiteroit moins. 
Les Dieux empêcheront Tc^et de ces augures , 
Et mes félicités n*en seront pas moins pures , - 
pourvu que votre amour gagne sur vos douleurs 
Qu'en faveur de César vous tarissiez vos pleurs , 
Et que votre bonté , sensible à ma prière , 
Pour un fidèle amant oublie un mauvais frère. 
On aura pu vous dire avec quel déplaisir 
Tsâ vu le désespoir qu'il a voulu choisir , 
Avec combien d'efforts j'ai voulu le défendre 
Des paniques terreurs qui l'avoicnt pu surprendre, 
il s*est de tuM bontés jusqu'au bout défendu» 
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tt , de pear de se perdre , il s*est enfin perdu. 
O honte pour C6su , qu*avec tant de puissance » 
Tant de soins de vous rendre entière obéissance , 
Il n'ait pu toutefois , en ces événemens , 
Obéir au premier de vos commandemens ! 
Prenez vous-en au Ciel dont les ordres sublimes , 
Malgré tous nos efforts , savent punir nos crimes; 
Sa rigueur envers lui vous ofiEre un sort plus doux , 
Puisque par cette mort r Egypte est toute k vous. 

ClÉOPATRI. 

Je sais que j*en reçois un nouveau diadSme , 

Qu'on n'en peut accuser que les Dieux, et Iui-m8mei 

Mais comme il est, Seigneur, de la fatalité 

Que l'aigteur soit mêlée à la félicité , 

Kc vous offensez pas si cet heur de vos armes , 

Qui me rend tant de biens , me coûte un peu de larmes , 

£t si , voyant sa mort due â sa trahison , 

Je donne à la nature ainsi qu*à la raison. 

Je n*ouvre point les yeux sur ma grandeurs! proche » 

Qu'aussi-tôt à mon cœur mon sang ne le reproche » 

J'en ressens dans mon ame un murmure secret , 

Kt ne puis remonter au trdne sans regret. 
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SCENE VI et dernière. 

CLÉOPATRE, CÉSAR, ANTOINE,» 
LÉPIDE, ACHORÉE. 

A C H O & s E. 

IJn grand Peuple, Seigneur, dont cette cour est pleine^ 
Par des cris redoublés demande à voir sa Reine , 
£t tout impatient , déjà se plaint aux cieux 
Qu'on lui donne trop tard un bien si précieux. 

CÉSAR. 

Ne lui refusons plus le bonheur qu'il désire ; 
Princesse , allons par-là commencer votre Empire 9 
Fasse, le juste Ciel, propice à mes désirs , 
Que ces longs cris de joie étouffent vos soupirs t 
Et puissent ne laisser dedans votre pensée 
. Que l'image des traits dont mon ame est blessée î 
Cependant qu'à l'envi ma suite et votre cour 
Préparent pour demain la pompe d'un beau jour» 
Où dans un digne emploi l'une et l'autre occupée 
Couronne Cléopitre , et m'apaise Pompée , 
Elevé à l'une un trône, à l'autre des autels. 
Et jure à tous les deux des respects immortels, 

f I N, 
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EXAMEN 
DE POMPÉE. 

A. BIEN considérer cette Pièce , je ne crois pas qu'U 
y en ait sur le Théâtre , oîi l'histoire soit plus con- 
servée , et plus falsifiée - tout ensemble. Elle* est si 
connue , que je n'ai osé en changer les événement ; 
mais il s'y en trouvera peu qui soient arrivés comme 
]c*les fais arriver. Je n'y ai ajouté que ce qui regarde 
Cornélie, qui semble s'y offrir d'elle-même, puisque 
dans la vérité historique elle étoit dans le même vais* 
seau que son mari , lorsqu'il aborda en Egypte , qu'elle 
le vit descendre dans la barque où il fut assassiné à se« 
yeux par Septime , et qu'elle fut poursuivie sur mec 
par les ordres de Ptolomée. C'est ce qui m'a donné 
«ccasion de feindre qu'on l'atteignit , et qu'elle fut 
ramenée devant César, bien que l'histoire n'en parle 
point. La diversité des lieux où les choses se sont paS' 
cées , et la longueuc du tems qu'elles ont consumé 
dans la vérité historique , m'ont réduit à cette falsi^ 
fication , pour les ramener dans l'unité de jour et de 
lieu. Pompée fut massacré devant les murs de Pélu- 
sium , qu'on appelle aujourd'hui Damiette , et César 
prit terre à Alexandrie. Je n'ai nommé ni l'une, ni 
l'autre ville > de peur que le nom de l'une n'arrêtlt 
l'imagination de l'Auditeur , et ne lui fit remarquer 
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malgré lui , la fausseté de ce qui s'est passé ailleurs. Le 
lieu particulier est > comme dans Polyeucte , un grand 
vestibule conunun à tous les appartemens du palais 
royal , et cette unité n*a rien que de vraisemblable , 
pourvu qu'on se détache de la vérité historique. Le 
preqûcr, le troisîeine et. le quatrième Acte y ont leur 
justesse manifeste ; il y peut avoir quelque difficulté 
pour le second et le cinquième , dont Cléopâtre ouvrç 
Tun , et Cornélie l'autre. Elles semblcroient toutes 
deux avoir plus de raison de parler dans leur appar- 
tement-, mais l'impatience 'de la curiosité féminine 
les en peut faire sortir , l'une pour apprendre plutôt 
le^ nouvelles de la mort de Pompée , ou par Achorée , 
qu'elle a envoyé en 8tre témoin , ou par le premier 
qui entrera dans ce vestibule; et l'autre pour en savoir 
du combat de César et des Rcmiains contre Ptolomée 
et les Egyptiens , pour empêcher que ce héros n'en 
aille donnera Cléopâtre avant qu'à elle, et pour obtenir- 
de lui d'autant plus t6t la permission de partir. En quoi 
on peut remarquer que comme elle sait qu'il est amou - 
icux de cette Reine, et qu'elle peut douter qu'au retout 
de son combat, les trouvant ensemble, il ne lui fasse 
le premier compliment , le soin qu'elle a de conserver 
la dignité Romaine , lui fait prendre la parole la pre- 
mière , et obliger par-là César à lui répondre avant qu'il 
puisse dire rien à l'autre. 

Four le tems , il m'a fallu réduire en soulèvement 
tumultuaire une guerre qui n'a pu durer guère moins 
d'un an, puisque Plutarque rapporte qu'incontinent 
après que César fut parti d'Alexandrie , Cléop&trc ac^ 
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toucha de Cdsarion. Quand Pompée se présenta pour 
«ntrcr en Egypte , cette Princesse et le Roi son frère 
^voient chacun leur armée prête à en venir aux mains 
Tune contre l'autre , et n*avoient garde ainsi de loger 
dans le même palais. César daiu ses commentaires ne 
parle point de ses amours avec elle , ni que la tête de 
Pompée lui fut présentée quand il arriva. C'est Plutar- 
que et Lucain qui nous apprennent l'un et l'autre i 
mais ils ne lui font présenter cette tête que par un dei 
Ministres du Roi, nonuné Théodote , et non pas pat 
le Roi même , comme je l'ai fait. 

Il y a quelque chose d'extraordinaire dans le titre 
de ce Pocme , qui porte le nom d'un héros qui n'y 
parle point -, mais il ne laisse pas d'en être en quelque 
sorte le principal Acteur , puisque sa mort est la cause 
unique.de tout ce qui s'y passe. J'ai justifié ailleulS 
l'unité d'action qui s'y rencontre, par cette raison, que 
les événemens y ont une telle dépendance l'un de 
l'autre, que la Ttagédie n'auroit pas été complette > si . 
je ne l'eusse poussée jusques au terme où je la fais finir. 
C'est à ce dessein que dès le premier Acte je fais con'- 
noître la venue de César , à qui la Cour d'Egypte im- 
mole Pompée pour gagner les bonnes grâces du vic- 
torieux , et ainsi il m'a fallu nécessairement faire voir 
quelle réception il fcroît à leur lâche et cruelle poli- 
tique, l'ai avancé l'âge de Ptolomée , afin qu'il pût 
agir , et que port;ant le titre de Roi , il tâchât d'en sou^ 
tenir le caractère. Bien que des Historiens et le Poëte 
Lucain l'appellent communément Rex. puer , U Roi en- 
fant , il ne rétoit pas à tel point, qu'il ne fût en état 
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d'épouser sa sœur Cléopâtre , comme Tavoît ordonna 
«on père. Hirtius dit qn^'û éto'it puer jam aduîta aiate , 
et Lucaîn appelle Cléop&tre incestueuse , dans ce ver» 
qu'il adresse à ce Roi , par apostrophe. 



Incesta sceptris eessure sororis» 



Soit qu'elle eût déjà contracté ce mariage Incestueux* 
soit à cause qu'après la guerre d'Alexandrie et la morc 
de Ptolomée , César la fit épouser à son jeune frère» 
qu'il rétablit dans le trône , d'où l'on peut tirer une 
conséquence infaillible , que si le plus jeune des deux 
frères étoit en âge de se marier quand César partit 
d'Egypte , l'atné en étoit capable quand il y arriva » 
puisqu'il n'y tarda pas plus d'un an. 

Le caractère de Cléopâtre garde une ressemblance 
ennoblie par ce qu'on y peut imaj^iner de plus illustr». 
Je ne la fais amoureuse que par ambition , et en sorte 
qu'elle semble n'avoir point d'amour, qu'en tant qu'il 
peut servir à sa grandeur. Quoique la réputation qu'elle 
a laissée la fasse passer pour une femme lascive et aban- 
donnée à sei plaisirs , et que Lucain , peut - fitre ca 
Jhaine de César, la nomme en quelque endroit meretri» 
JUtgina , et fiasse dire ailleurs à l'Eunuque Photin qui 
gouvernoit sous le nom de son frère Ptolomée : 
Quan non è nobis crédit Cleopatra noeentem , 
A fuo Costa fuit t 

Je trouve qu'à bien e^ramlnef l'histoire , elle n'avoie 
que de l'ambition sans amour, et que, par politique, elle 
se servoit dcf avantages de sa beauté , pour affermir sa 

fortune» 
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fortune. Cela paraît visible , en ce que les Historiens 
ne marquent point qu'elle se soit donnée qu'aux deux 
premiers hommes du monde , César et Antoine , et 
qu'après la déroute de ce dernier , elle n'épargna aucun 
Artifice pour engager Auguste dans la même passion 
qu'ils avoîent eue pour elle , et fit voir par-là qu'elle ne 
s'étoit attachée qu'à la haute puissance d'Antoine , et 
non pas à sa personne. 

Pour le style , il est plus élevé en ce Poëme qu'en 
atfcun des miens, et ce sont, sans contredit, les vers les 
plus pompeux que j'aie faits. La gloire n'en est pas 
toute à moi. J'ai traduit de Lucaîn tout ce que j'y ai 
trouvéde propre à monsujct, et, comme jen'ai point fait 
de scrupule d'enrichir notre langue du pillage que j*ai 
pu faire chex lui, j'ai tâché pour le reste à entier si bien 
dans sa manière de former ses pensées et de s'expli- 
quer , que ce qu'il m'a fallu y joindre du mien sentît 
son génie, et ne fût pas indigne d'être pris pour un 
larcin que je lui eusse fait. J'ai parlé en l'examen de 
Polyeucte de ce que je trouve à dire en la confidence 
que fait Cléopâtre à Charmion , au second Acte. Il ne 
me reste qu'un mot touchant les narrations d'Achorée, 
qui ont toujours passé pour fort belles ; en quoi je ne 
veux pas aller contre le jugement du public, mais seu- 
lement faire remarquer de nouveau que celui qui les 
fait , et les personnes qui les écoutent, ont l'esprit assez 
tranquille pour avoir toute la patience qu'il y faut don- 
ner. Celle du troisième Acte y qui est, à mon gré, la plus 
magnifique , a été accusée de n'être pas reçue par une 
personne digne de la recevoir} mais bien que Charmioti 

H 
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qui récoutç ne soit qu'une domestique de Cléopâtrc » 
qu'on peut toutefois prendre pour sa Dame d'honueur» 
étant envoyée exprès par cette Reine pour l'écouter , 
elle tient lieu de cette Reine même, qui cependant 
montre un orteil digne d'elle , d'attendre la visite de 
César dans sa chambre , sans aller au devant de lui. 
D'ailleurs Cléopâtre eût rompu tout le reste de ce troi^ 
sieme Acte , si elle s'y fût montrée ; et il m'a fallu la 
cacher par adresse de Théâtre , et trouver pour cela 
dans l'action un prétexte qui fût glorieux pour elle , 
et qui ne laissât point paroître le secret de l'art , qui 
m'obligeoit à l'empëchec de se produire. 



J I N. 
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' " I 

A MONSEIGNEUR, 
MONSEIGNEUR 

LE PRINCE. 



Monseigneur, 



RoDOGUiTE se présente à votre Altesse 
avec quelque sorte de œnjiançe , et ne peut 
croire qu après avoir fait sa, bonne fortune ^ 
vous dédaignie:^^ de la prendre en votre pro- 
tection. Elle a trop de connoissance de votre 
bonté i pour craindre que vous fveuzllie!^^ 
laisser votre ouvrage imparfait , et lui dé- 
nier la continuation des grâces dont vous lui 
ave:(^ été si prodigue» C^st a votre illustre 
suffrage quelle est obligée de tout ce qu'elle 

• il 



îdby Google 



îf É r I T R E. 

A rtfu éC applaudissement ; et les favorahUi 
regards dont il vous plut fortifier lajoiblesse 
de sa naissance , lui donnèrent tant d'éclat 
et de vigueur , liuil semblait que vous éus^ 
sie7[^ pris plaisir à répandre sur elle un rayon 
de cette gloire qui vous environne y^ et à lui 
faire part de cette facilité de vaincre qui 
vous suit par^tout. Apres cela , Monsei^ 
CKEUR , quels hommages peut-elle rendre à 
votre Altesse j qui ne soient au-dessous de ce 
qu*elle lui doit ? Si elle tache a lui témoi- 
gner quelque recormois s ance par l'admiration 
de ses vertus y ou trouvera- t-elle des éloges 
dignes de cette main qui fait trembler tous 
nos ennemis , et dont les coups d'essai furent 
signalés par la défaite des premiers Capi- 
taines de t Europe ? Votre Altesse sut 
vaincre avant quils se pussent imaginer 
qu'elle iut combattre ; et ce grand courage ^ 
qui navoit encore vu la guerre que dans les , 
Livres^ effaça' tôài ce qu'il y avoit lu des 
Alexandres et des Césars , si-tôt qu'il parut 
a la tête d'une armée. La générale conster-^ 
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nation oh la perte de notre grand Monarque 
nous avoit plongés > enfioit l* orgueil de nos 
adversaires en un telpoifit^ quils osaient se 
persuader que du siège de Rocroi dépendait la 
prise de Paris ^ et t avidité de leur ambition 
dévorait déjà le cœur d'un, ^i^aume dont ils 
pensaient avoir surpris les frontières» Cepen- 
dant les premiers miracles de votre valeur 
renversèrent si pleinement toutes leurs espé- 
rances , que ceux-là même qui s'étaient pro- 
mis tant de conquêtes sur^ous ,, virent ter^ 
miner la campagne de cette mêrfie, année par 
celles que vous fites sur eux. Ce fut par-là , 
Monseigneur , que vous commenfates ces 
grandes victoires que vous ave[ toujours si 
Bien choisies 3 quelles ont honoré deux règnes 
tout à la Jais , comme si c'eût été trop peu 
pour votre Altesse d'étendre les bornes de 
rEtat sous celui- ci , si elle n'eût en même 
tems effacé quelques-uns des malheurs qui 
s' et oient mêlés aux longues prospérités de 
Vautre. Thionville ^ Philisbourg et Nor^ 
lihghen étaient des lieux funestes pour Iol 
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France; elle tien pouvait entendre les noms 
sans gétàir ^ elle ne pouvait y porter sa 
pensée sans soupirer; et ces mêmes lieux, 
dont le souvenir lui arrachait des soupirs et 
des gémissement , sont deve'nus les écla" 
tantes marques de sa nouvelle félicité y les 
dignes occasions de ces feux de joie , et les 
glorieux sujets des actions de grâces quetlea 
rendues au Ciel podr les triomphes que votre 
courage invincible en a obtenus. Dispense^' 
moi y MoifSETCNEURy de vous parler de 
Dunkerqàe : j'épuise toutes les forces de 
mon imagination , et je ne conçois rien qui 
réponde aria dignité de ce grand ouvrage , qui 
nous vient d'^ assurer V Océan par la prise de 
cette fameuse retraite de Corsaires» Tous nos 
havres en étaient comme assiégés : il n'en 
pouvait échapper iin vaisseau qua la merci 
de leurs brigandages , et nous en avons vu 
souvent de pillés a la vue des mêmes ports 
dont ils venaient de faire voile ; et mainte" 
nanty par la conquête d'une seule ville, je 
rois d'un côté nos mers libres , nos côtes af 
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franchies y notre commerce rétabli ^ la racine 
de nos maux publics coupée : (t autre côté ^ la 
Flandre ouverte , l'embouchure de ses rivie^ 
res captive , la porte de son secours fermée , 
la source de son abondance en notre pouvoir ; 
et ce que je vois nest rien encore au prix de 
ce que je prévois , si-tôt que votre Altesse y 
reportera la terreur de ses armes, Dispense^^ 
moi donc ^ Monseigneur , de profaner des 
effets si merveilleux , et des attentes si 
hautes , par la bassesse de mes idées , et par 
t impuissance de mes expressions ; et trouve:^ 
bon que , demeurant dans un respectueux si- 
lence y je n ajoute rien ici quune protestation 
trhs^inviolable d'être toute ma vie , 

MONSEIGNEUR, 

DE Votre Altissh, 



Le tris-humUe , très-oWiscânt 
et tris-passionné serviteur » 

COSNSILLE. 
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ARGUMENT 
DE RODOGUNE. 

APPIAN ALEXANDRIN, 

A u Livre des Guerres de Syrie , sur la fin. 

« ll^ÉMÉTRius , surnommé Nicanor , Roi de 
3> Syrie , entreprit la guerre contre les Parthes ,. 
'» et étant devenu leur prisonnier , vécut dans îa 
yi Cota de leur Roi Phraate , dont il épousa la 
n sœur , nommée Rodogune. Cependant Dio- 
» dotus » Domestique des Rois précédens , s'em- 
» para du trône de Syrie , et y fit asseoir un 
M Âlexahdre encore enfant , fils d'Alexandre le 
» bâtard , et d'une fijle de Ptolomée. Ayant 
» gouverné quelque tems comme son Tuteur , il 
M se défit de ce malheureux pupille , et eut l'in* 
» solence de prendre li»i-même la Couronne ,. 
» sous un nouveau nom de Tryphon qu'il se 
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9» donna. Mais Antiochus , frère du Roi prî- 
99 sonnier , ayant appris à Rhodes sa captivité , 
y> et les troubles qui Tavoient suivie , revint 
» tjans le pays, où , ayant défait Tryphon avec 
99 beaucoup de peine , il le fit mourir : de-là il 
» porta ses armes contre Phraate , lux redeman- 
» dant son frère , et vaincu dans une bataille , il 
9% se tua lui-même. Démétrius , retourné en son 
» Royaume , fut tué par sa femme Cléopàtre , 
af> qui lui dressa des embiîches , en haine de cette 
>» seconde femme » Rodogune, qu'il avoit épou- 
9» sée, dont elle avoir conçu une telle indignation» 
» que , pour s'en venger , elle avoit épousé ce 
» même Antiochus , frère de son mari. Elle 
» avoit eu deux fils de Déméfrius , l'un nommé 
» Séleucus , et l'autre Antiochus , dont elle tua 
» le premier d^un coup de fieche , si-tôt qu'il eut 
» pris le diadème , après la mort de son père , 
)> soit qu'elle craignit qu'il ne la voulût venger» 
>* soit que l'impétuosité de la même fureur la 
» portât à ce nouveau parricide. Antiochus lui 
a> succéda , qui contraignit cette mauvaise mère 
» de boire le poison qu'elle lui avoit préparé. 
» C'est ainsi qu'elle fut enfin punie. » 
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Voili ce que m'a prête THistoire , où j'aî 
changé les circonstances de quelques incidens « 
pour leur donner plus de bienséance. Je me suis 
servi du nom de Nicanor plutôt que de celui de 
Démétrlus , à cause que le vers soufFcoit plus ai- 
sément Tun que l'autre. J*ai suppor c qu'il n'a- 
voit pas encore épousé Rodoguue , afin que ses 
deux fils pussent avoir de l'amour pour elle » 
sans choquer les Spectateurs , qui eussent trouvé 
étrange cette passion pour la veuve de leur père » 
$i j'eusse suivi l'Histoire. L'ordre de leur nais- 
sance incertain , Rodogune prisonnière , quoi- 
qu'elle ne vint jamais en Syrie , la haine, de 
Cléopâtre pour elle , la proposition sanglante 
qu'elle fait à ses fils , celle que cette Princesse 
est obligée de leur faire pour se garantir , l'in- 
clination qu'elle a pour Antiochus , et la jalouse 
fureur de cette mère qui se résout plutôt à 
perdre ses fils , .qu'à se voir sujette de sa rivale , 
ne sont que des embellissemens de l'invention » 
et des acheminemens vraisemblables à l'effet dé- 
naturé que me présentoit l'Histoire , et que les 
loix du Poëme ne me permettoient pas de chan- 
ger. Je l'ai même adouci tant que j'ai pu eu 
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Antlochus , que f avois fait trop honnête 
homme dans le reste de Touvrage , pour forccx 
à la fin sa mcrc à s'empoisonner elle-même. 

On s'étonnera peut-être de ce qut fai donné 
à cette Tragédie le nom de Rodogune , plutôt 
qae celui de Clëopâtre , sur qui tombe toute 
l'action tragique i et même on pourra douter si 
la liberté de la Poésie peut 8*étendre jusqu'à 
feindre un sujet entier sous des noms véritables , 
comme j'ai fait ici » où depuis U haxfation du 
premier acte , qui sert de fondement an reste , 
jusques aux effets qui paroissent dans le cin- 
quième , il n'y a rien que l'Histoire avoue. 

Pour le premier , je confesse îngcn&ment que 
ce Poème devoit plutôt porter le nom de Cléo- 
pâtre que de Rodogune ; mais ce qui m'a fait en 
user ;ainsi , a été la peur que }'ai eue qu'à ce 
nom le peuple ne se laissât préoccuper des idées 
de cette fameuse et detnieie Reine d'Egypte , 
et ne confondit ceîte Reine de Syrie avec elle • 
s*il Tentendon VBrononcer. C'est pour cette même 
raison que j'ai évité de le mêlez dans mes vers» 
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n'ayant jamais fait parler de cette seconde Médée 
que sous celai de la Reine i et je me suis enhardi 
à cette licence d'autant plus librement , que j'ai 
remarque parmi nos anciens Maîtres , qu'ils se 
sont fort peu mis en peine de donner à leurs 
Poëmes le nom des Héros qu'ils y faisoient pa- 
loître , et leur ont souvent fait porter celui des 
Chœurs, qui ont encore bien moins de part 
dans Taction que les personnages épisodiqucs 
comme Rodogune : témoin les Trachiniennes 
de Sophocle , que nous n'aurions jamais voulu 
nommer autrement que la mort d'Hercule. 

Pour le second point , je le tiens un peu plus 
difficile à résoudre, et n'en voudrois pas donner 
mon opinion pour bonne : j'ai cru que , poiirya 
que nous conservassions les effets de THistoirc , 
toutes tes circonstances , ou , comme je viens.de 
les nommer , les acheminemens , croient ei& 
notre pouvoir s au moins je ne pense point avoix 
vu de règle qui restreigne cette liberté que j'ai 
prise. Je m'en suis assez bien trouvé en cette 
Tragédie j mais comme je l'ai poussée çncore 
f lus loin dans Héxaclius que je viens de mettre 

fur 
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sur le Théâtre , ce sera en le donnant au Public 
que je tâcherai de la justifier , si Je vois que les 
SaYans s'en ofiFensent , ou que le peuple en mur- 
mure. Cependant ceux qui auront quelque scru- 
pule , m'obligeront de considérer les deux 
Electres de Sophocle et d'Euripide , qui , con- 
servant le même effet , y parviennent par des 
votes si différentes , qu'il faut nécessairement 
conclure que l'une des deux est tout-à-fait de 
l'invention de son Auteur. Ils pourront encore 
jetter l'œil sur Tlphigénie in Tauris , que notre 
Aristote nous donne pour exemple d'une par- 
faite Tragédie , et qui a bien la mine d'être 
tonte de même nature , vu qu'elle n'est fondée 
que sur cette feinte que Diane enleva Iphigénie 
du sacrifice dans une nu^e , et supposa une biche 
en sa place. Enfin ils pourront prendre garde à 
l'Hélène d'Euripide , où la principale action et 
les épisodes', le nœud et le dénouement sont 
entièrement inventés sous des noms véritables. 

An reste , si quelqu'un a la curiosité de voit 

- cette histoire plus au long , qu'il prenne la 

peine de lire Justin , qui la commence au ucnie- 

b 
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sixième Livre , et , Tayant quittée , la reprend 
suc la fin du trente-huitième» et i'aclieye au 
trente-neuvième. Il la rapporte un peu autre- 
ment , et ne dit pas que Cléopâtre tua son mari , 
mais qu'elle Tabandonna , et qu'il fut tué par 
le commandement d'un dps Capitaines d'un 
Alexandre qu'il lui oppose. Il varie aussi beau-* 
coup sur ce qui regarde Tryphon et json pupille, 
qu'il nomme Antiochus » et ne s'accorde avec 
Appian que sur ce qui se passe entre la mère et 
les deux fils. 

Le premier Livre des Machabées , aux Cha^ 
pitres II, 15, 14 et I), parle de ces guerres de 
Tryphon , et de la prison de Démétrius ches 
les Parthes ; mais il nomme ce pupille Antio- 
chus , ainsi que Justin , et attribue la déf«ûte de 
Tj:yphon à Antiochus , fils de Démétiius , ^ 
non pas à son fiere , comme fait Appian qne 
j 'ai suivi , et ne dk rien du reste* 

Joseph , au treizième Livre des Anti^ttés 

Judaïques , nomme encore ce pupille tde Tfy« 

. f hon « Antiochus , fait maiiet Cléo^âtfcc à Aii<-^ 
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tîochos , frère de Démécrius , durant la capti- 
vité de ce premier mari chez les Parthcs , lui at- 
tribue la défaite et la mort de Tryphon , s'ac- 
corde avec Justin touchant la mort de Démé- 
trius > abandonné , et non pas tué par sa femme » 
et ne parle point de ce qu'Appian et lui rappor- 
tent d'elle et de ses deux fils» dont j'ai fait 
cette Tragédie. 



bîf 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 
, SUR RODOGUNE. 



« MoDOGUNE ne ressemble pas phisà Pompée 
que Pompée à Cinna et Cinna au Cid , ( Vol- 
taire , Préface de Rodogune , édition de P. Cot» 
neille avec des Commentaires ). C'est cette va- 
riété qui caractérise le vrai génie. Le sujet en 
est aussi grand et aussi terrible que celui de 
Théodore est bizarre et impraticable. Il y eut 
la même rivalité entre cette Rodogune et celle 
de Gilbert , qu'on vit depuis entre la Phèdre de 
Racine et celle de Pradon. La Pièce de Gilbert 
fut jouée quelques mois avant celle de Corneille, 
en i<?4f. Elle mourut, dès sa naissance, malgré 
la protection de MONSIEUR , fils de Louis XIII, 
et Lieutenant-Général du Royaume , à qui Gil- 
bert , Résident de la Reine Christine , la dédia. 
La Reine de Suéde , et le premier Prince de 
France ne soutinrent point ce mauvais Ouvrage » 
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comme , depuis , l'Hôtel de Boalllon et THôtel 
de Nevers sovnimeiit la Phèdre de Pradon. En 
vain le Résident présente \ son Altesse Royale , 
dans son É^ître dédicatoire » U ginéreuse Rodo^ 
gune , femfhe et mère des deux plus grands Monar* 
fues de VAeïe ; «n vain comparent- il cette Rodo- 
gnne à Monsieur , qui cependant ne luires- 
sembloitefftien, ce mauvais Ouvrage fut oublié 
du Protecteur et du Public.... La Rodogune de 
Corneille ne parut sut le papier qu'un an , oa 
environ , après les représentations de la Pièce de 
Gilbert \' c'est-à-'dire , un an après que cette 
Pièce n'existoit plus. Ce qui est étrange , c'est 
qu'on retrouve dans ces deux Tragédies précisé* 
ment les mêmes situations et souvent les mêmes 
setltimens que ces situations amènent. Le cin- 
quième est difiPérent : il est terrible et pathétique 
dans Corneille. Gilbert crut rendre sa Pièce in- 
téressante en rendant le dénouement heureux \ 
et il en fit l'acte le plus froid et le plus insipide 
qu'on pût mettre sur le Théâtre. On peut en- 
core remarquer que Rodogune joue dans la 
Pièce de Gilbert le rôle que Corneille donna à 
Ciéopâtre , et que Gilbert a falsifié THistoite* 

biij 
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XV) JUGEMENS ET ANECDOTES. 
Il est étiangti que Corneilk^ n'ait point pailé 
d'une ressemblance si frappante. Fontenelle dit 
dans sa seconde Vie de Cpineille » qu'il fit con- 
fidence du plan de sa Pièce à un ami , que cet 
ami indiscret doiina le plan ^u R^idcnt , qui 
s'en empara contrc'le droit, des gens. Ce trait est 
peu vraisemblable. Rarement i|n-hoflvnc levêta 
d'un emploi public se déshonore et se rend ridi« 
cule pour si peu de chose. Tous les ^Mémoires 
du tems en .auioient parlé : ce larcin autoit été 
une chose publique* On parle d'un ancien Ro- 
man de Rodoçune. Je ne l'ai pas vu. Il fut , 
dit-on i imprimé chez Sommaville , et servit 
également au grand Auteur et au mauvais. Cor- 
neille embellit le Roman, et Gilbert le g&ta. 
Le style. r.uisit aussi beaucoup à Gilbert , car 
malgré les inégalités de Corneille , il y eut au- 
tant de différence entre ses vers et ceux de ses 
contemporains jusqu'à Racine , qu'entre le piii- 
ceau de Michel-Ange et la brosse des barbouil- 
leurs. Il y a un autre Roman de Rodogune ; 
mais il ne fut imprimé qu'en i66^. Il est très- 
rare , presqu'oublié , et le premier l'est entière* 
ment. » 
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ce La petsomie c^ui communîi^ua à Gilbert le 
plan de Corneille , ne donna au premier qu'une 
fausse idée delà Pièce , et ne lui. parla. point du 
cin<]uieme acte , qvii est le chef-;d*œuyre de Cor- 
jieille , ^t peut-être celui de l'espiit humain en 
ce genre ^ dit Parfaict ( Histoire ,d^ Théâtre 
François , tome sixième , page lyâ. et suivantes). 
Par une faute inconcevable , cet indiscret confi- 
dent de Corneille confondit Rodogune avec 
Clcopâtte , et mit sur le compte de la première 
tout ce que Corneille fait dire et faire à l'autre. 
Cette erreur fut peut-être occasio;ance par l'at- 
tention qu'eut Corneille de ne point nommer 
Cléopâtrc dans toute sa Pièce. Cependaijt , on 
ne peut assez s'étonner du change pris sur ces 
deux personnages s et ce qui achevé de rendre 
ce fait plus singulier, c'est que le second , le 
troisième et le quatrième actes de la Pièce de 
Gilbert sont pareils , non-seulement par le plan 
avec celle de Corneille, mais encore qu'on y 
trouve les mêmes situations, et quelquefois le 
même discours. Comment est-il possible qu'une 
personne qui retient si bien la marche d'une 
Pièce puisse confondre deux caractères aussi 
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marqués que ceux de Cléopâtre et de Rodb- 
gune } Cette ré^exion conduit \ demander la 
raison du silence que garda Corneille sur la tra- 
hison de son ami et Tcntreprise de Gilbert. Sans 
doute que son triomphe lui fiit dédaigner le pro- 
cédé de ces deux personnes. Ce noble orgueil 
étoit digne du caractère de Corneille. L*extrait 
suivant, continué Parfaict , fera connoitre la 
mal-adresse de l'ami infidèle et le peu de goût de 
<iilbert, lorsqu'il fut abandonné à son propre 
génie.» 

ce Rbdogune , femme d*Hydà$pe , Roi de 
Perse , commence la Pièce et raconte à ses fils « 
Artaxérce et Baric , qu'Hydâspe , vaincu dans 
une bataille et prisonnier de Tigrane , Roi 
d'Arménie , a fait sa paix avec ce Roi , en époix- 
sant la Princesse Lydie Sa sœur. Ce récit est 
suivi d'imprécations contre son infidèle époux et 
contre Lydie , qui vient retaipUr sa place au trône 
de Perse. Oronte , que Rodogune a envoyé sufc 
la route de la Princesse , pour l'enlever à main 
armée , vient apprendre à cette Reine que son 
ordre a été exécuté , et que Lydie est en sa 
puissance , mais il ajoute que parmi les morts , 
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il a leconna Hydaspe. Ce dcrniei événement 
force Rodogtme à feindre quelque douleur de la 
perte de son époux j mais la ;oIe de tenir Lydie 
en sa possession Tempocte sur sa politique. C'est 
ce qui termine le premier acte. Le second ouvre 
par Rodogune et Lydie. La première accable 
d'injures sa malheureuse rivale. La suite de cet 
acte ressemble absolument pour le fonds et la 
marche au second de Corneille. Egalement dans 
celui-ci Rodogune propose à ses fils de la dé- 
faire de Lydie , et met la couronne et le droit 
d'aînesse, dont elle seule sait le secret, à ce 
prix. Les Princes refusent de servir sa ven- 
geance : ils restent ensemble , et , comme ils 
sont tous deux amoureux de Lydie , Artaxercc , 
qui tient ici la place du Séleucus de Corneille , 
offre à Darie , qui en est l'Antiochus , tout ce 
qu'il peut espérer de sa naissance , s'il veut lui 
céder Lydie» 

Darie. 

ce De cent peuples fameux il faut être vainqueur 
» Avant que de prétendre une place en son cœur. 
»Y Quoi que vous me disiez et quoi que je vous die » 
» L'on ne peut, séparer TEmpire de Lydie ; 
» Cette illustre beauté veut une illustre Cour i 
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» Ici l'ambition s'accorde avec l'amour. 

» En Tain nous ofxposons ces passions diverse? , 

)) Il ^ut que son époux soit Monarque des Perses ; 

» Et puisque la couronne appartient à l'aîné , 

s> Il faut qu'un seul l'obtienne et soit seul fortuné , 

» Et , sans que le plus }eune en prenne jalousie , 

TO Qu'il ait seul la Princesse et l'Empire d'Asie.)? 

« Voyez comment Corneille fait répondre An- 
tiochus dans le même cas , acte premier , scène 
cinquième. «• 

« Le reste de la Tragédie de Gilbert n*tst , 
jusqu'au cinquième acte , qu'une copie très-mal 
faite de celle de Corneille. Dans la scène où 
Artaxerce et Darie pressent Lydie de déclarer 
ses sentimens pour l'un ou pour l'autre , après 
quelques refus , elle leur dit enfin : 

«c Entre deux grands Héros difficile est le choix. 
9> Puisque vous le voulez , je veux vous satisfaire. 
» Vous et moi nous pleurons la mort de votre père s 
v> De parricides nnains l'ont mis dans le tombeau » 
» Avant que notre hymen fit luire son flambeau, 
« Je veux de mon amour lui donner une preuve, 
w Ayant reçu sa foi , je dois agir en veuve ; 
w Sdyez dignes de moi *> je veux l'être dé vous. 
» Perdez les assassins d'un père et d'un époux : 
9> I^vez dedans leur «ang leur noire perfidie s 
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» C'est par-là seulement qu'on peut plaire à Lydie. 
» Elle n'épousera , quoi qu'ordonne le sort , 
Si Que celui de ses fils qui vengera sa mort. » 

ce Voyez ce que repond Rodogune , dans Cor- 
neille , acte troisième , scène quatrième , aux 
sollicitations semblables d'Antiochus et de Sé- 
leucus. » 

« Le cinquième acte de la Tragédie de Gil- 
bert n'a tien d'emprunté de celui de Corneille ; 
Aussi est- il misérable , du commencement à Ifi 
£n. Rodogune , qui veut faire périr Lydie , a 
donné ordre à Oronte de lui amener cette infor- 
tunée Princesse. Oronte revient, avec Lydie , 
et apprend à la Reine que Darie , ayant voulu 
s'opposer à son dessein , s'est précipité sur les 
fardes , avec si peu de précaution , qu'il est 
tombé mort d'un coup d'épée ^ où il s'«st en^ 
ferré. Rodogune regrette ce fils qu'elle avoit dé- 
claré Roi , et veut venger sa iport sur Lydie. 
Arrazerce s'y oppose , et Darie , qui n'a reçu 
qu'une légère blessure , paroît à propos pour 
sauver sa chère Lydie. Rodogune , surprise d« 
cet événemeot , change de caractère : elle em« 
lixaf se Lydie >^lqt dc/nande son amitié , l'unie 
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avec Darîe , et promet de donner à Artaxerce la 
sœur de Lydie , qui a été faite prisonnière en 
même tems que cette Princesse./» 

« Le Cid de Corneille , et tous les Poëmes 
qu*il donna ensuite au Théâtre , doivent être 
regardes comme autant de chcf-d'œuvres. Cha- 
cun d'eux est marqué au coin de Timmortalité , 
pat un genre de beauté qui lui est propre <t le 
caractérise. Ces différentes perfections se trou- 
vent rassemblées dans sa -Rodogunc , et elle ea 
a de particulières , qu'on ne voit point aillews. 
L'Auteur » qui est inimitable par la disposition 
tle ses Pièces et la peinture de ses caractères , 
s'est ici surpassé lui-même. )> Ibidem , p'ag. 3 1 1 
et 5 II. 

« On sait que Corneille ptéféroît Rodogune 
à toutes ses autres Pièces , et Corneille savoit 
Juger ses propres Ouvrages , dit l'Auteur du 
Dictionnaire dramatique , tome troisième » pag. 
67 ce 4i9, Kodogune a sur Polyeucte la force du 
style , et sur Horace la gradation d'intérêt. Elle 
est plus tragique que Cinna , plus régulière que 
le Cid. Le caractère de Cléopâtre est d'un genre 
neuf et d'une vigueur soutenue. Séleucus et An- 

tiochus 
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dochus intéiesscnt 5 et , grâce au talent de Cor- 
neille , Rodogunc ne révolte pas. C'est pouitant 
ce qui devoit résulter de la proposition qu'élis 
fait aux deux fils de Cléopâtre. En la lisant , 
on voit combien Corneille exprimoit facilement 
les choses les plus difficiles. Je ne parle point du 
dénouement ; c'est un coup de génie que rien 
n*a peut-être encore égalé l » 

ce II est également naturel qu'une action se dé- 
noue par quelqu'accident qui vienne de dehors , 
par quelque chose d'étranger , ou par un événe- 
ment dont les principes soient dans cette action 
même. ( Fontenelle » Réflexions sur la Poétique, 
section soixante - douzième ) Cléopâtre , dans 
Rodogune > a fait tant de crimes , qu'il pourroit 
fort bien se trouver hors de la Pièce quelqu'un 
qui , pour une vengeance particulière , conspirât 
contre elle , et la fit mourir ; et alors finiroient 
tous les malheurs qu'elle cause à Antiochus et à 
Rodogune. Il est vraisemblable aussi qu'ayant 
pf épaté à Antiochus et Rodogune un poison 
qu*ils refusent de prendre » elle le prenne elle- 
même pour leur oter toute défiance , et meure 
daos le moment qu'ils alloicnt suivre son exemple. 

c 
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Mais entre ces deyiz dénouemens , tous deux na- 
turels et vraisemblables , Tart choisit le second , 
qui est une suite de tout ce que la Pièce renferme, 
et exclut absolument le premier qui est pris hors 
de la Pièce. De-là se forme une règle générale et 
sans exception. En effet, il est agréable de voir 
une action qui contient en elle-même les semences 
de son dénouement ; mais imperceptibles et czr 
chées aux yeux , et qui se développant , pea-à- 
^ea, et sans aucun secours étranger , vient enfin 
à faire éclore ce dénouement. Par la même raison» 
à-peu-piès , l'art a déteimioé que toutes ces se* 
niences de dénouement seroient renfermées dans 
le premier acte , que tous les personnages y paroî- 
ttoient , ou y seroienf annoncés ; et il est clair 
que , selon le train naturel des choses , il peut 
fort bien entrer dans la fin d'une aflFaire des per- 
sonnes qui n'ont pas eu de part au commence-»* 
ment. Mais moyennant cet établissement de l'art» 
la Pièce forme un tout plus agréable à considérer» 
parce qu'il a plus de symétrie , qu'il est plus ren«* 
fermé en lui-même et mieux arrondi. » 

ce On dit qu'au Théâtre on n'aime pas les scé-^ 
léiats, remarque Voltaire ) dans h$ Commen* 
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JUGEMENS ET ANECDOTES, ?x^ 
tiîres sut Rodogune. Il-n'yii p«(ifit de ciimineU^* 
plus odkuse que Cléopâtre » et cependant on se 
plait à la voin Elle ennoblit Thoi^feur de «on ca- 
ractete poi la fierté des tiaits ddnt CoraerUe la 
pebit. On ne lui pardonne pas j mais on attend 
avec impatience ce qu'elle fera après, avodi promis 
Rodogune et le trône à son fils Antiochus, Si 
Corneille a manqué à son art dans les détails , îi 
a rempli le grand projet de toiic les esprits en 
snspens , et d'ananget tellement les événemens » 
^ue personne ne pût deviner le dénonemeat de 
cette Tragédie. » 

ccll n*e$t peint de serpent, m 4e monstre odieox 
y» Qui , par Ifart \tmt6 , ne puisse plaire aux yeux , :» 

a dit Boileau » dans le trobieme Chant de son 
Art Poétique. « U faut bien que cela soit ainsi » 
puisque Ton écoute avec plaisir le Monologue de 
Cléopâtre , qui ouvre le cinquième, acte de Ro- 
dogtuie , ajoute Voltaire. Je ne puis trahir m» 
pensée jusqu'à déguiser la peine que me fait ce 
Monologue.... Mais enfin je conçois queladé-» 
tcstable cruauté de Cléopâtre peut attacher , et^ 
»ur-tout« qu'on est ttès-curieux d4 savoir cojii«> 
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ment elle léussîia i oa succombe». C'est-là ce 
qui fait , à mon avis , le grand mérite de cette 
Pièce, y* ibidem^ 

A Toccasion dcVessai de la coupe suspectée; 
que Rodogune piopose de faire faire par quelque 
domestique , Voltaire observe encore « qu'appa- 
remment lès Princesses Syriennes £ikisotent peu 
de cas de leurs domestiques i mais que cette ré- 
flexion ne peut être faite par personne , dans l'a- 
gitation où Ton est , et dans l'attente du dénoue- 
ment y dont l'action fait frémir , qui e^t le tra« 
gique porté au comble , et qui , avec l'ensemble 
du rôle terrible de Cléopâtre , fera toujours 
zéussir cette Pièce. » Ibidem, 

Nous remarquerons que Corneille rappone 
dans l'Examen de Rodogune , le passage entier 
d'Appian Alexandrin, d'où il a puisé le sujet 
de cette Tragédie , tel qu'il l'avoit déjà cité dans 
l'Argument , lorsqu'il la fit imprimer pour la 
première fois. Ce double emploi lui écbappa » 
vraisemblablement , et, nous n'avons pas cru de- 
voir le supprimer , plus que n'a fait Voltaire ^ 
dans l'édition qu'il a donnée des (Ëavrçs com^ 
plcttes de ce grand bommct 
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PERSONNAGES- 

CLÉOPATKE, Reine de Syrie , veuve de Démtf- 
ttius Nicanor. 

ah"ochVs,}«^''*°^'"'"''''«''« <=«<>?*"«• 

HODOGONE-, Soeur de Phnates , Roi des Patthcf. 
TIMAGENE, Gouverneur des deux Princes. 
O R O N T E , Ambassadeur de Phraates. 
LAONICE , Sœur de Timagcne , Confidente de 
Cléopâtre. 



la S cent i$t à SéUuci* , dans U PalaU Royal. 
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R O D O G U N E ; 

PRINCESSE 

DES PAR THE S, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

LAOKICE, TIMAGENE. 

L A o N I C 1. 

£kïi)I ce joar pompeux , cet heureux jour nous luit , 
Qui d'un trouble si long^ doit dissiper la nuit ; 
Ce grand jour où l'hymen , étouffant la vengeance , 
Entre le Parthe et nous remet l'intelligence , 
AfiFranchit sa Princesse , et nous fait pour jamais 
Du motif de la guerre un lien de la paix. 
Ce grand jour est venu , mon frère , où notre Reine 
Cessant de plus tenir la couronne incertaine » 
Doit rompre aux yeux de tous son silence obstiné , 

Aij 
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4 RODOGUNE, 

De deux Princes jumeaux nous déclarer Taîné i 
Et l'avantage seul d'un moment de naissance , 
Dont elle a jusqu'ici caché la connoissance , 
Mettant au plus heureux le sceptre dans la main. 
Va faire l'un sujet , et l'autre Sourerain. 
Mais n'admirez-vous point que cette-mSmê Reine 
Le donne pour époux à l'objet de sa haine , 
Et n'en doit faire un Roi , qu'afîn de couronnée 
Celle que dansles feis elle aimoit i gSner i 
Rodogune par elle en esclave traitée , 
Par elle se va voir sur le trône montée , 
Puisque celui des deux qu'elle nommera Roi 
Lui doit donner la main et recevoic sa fcû. 

TiMAGSNS. 

Pour le mieux adipirer , trouvez bon , je vous prie t 
Que j'apprenne de vous les troubles de Syrie. 
J'en ai vu les pjremiers et me souviens encor 
Des malheureux succès du grand Roi Nicanor , 
Quand des Parthes vaincus , pressant l'adroite fuite » 
Il tomba dans leurs fers au bout de sa poursuite. 
Je n'ai pas oublié que cet événement 
Do perfide Tryphon fit le soulèvement. 
Voyant le Roi captif, la Reine désolée , 
Il crut pouvoir saisir la couronne ébranlée ; 
Et le sort , £ivorable à son lâche attentat , 
Mit d'abord sous ses loix kl moitié de l'État. 
La Reine craignant tout de ces nouveaux orages » 
En sut mettre à l'abri ses plus précieux gages > 
Et pour n'exposer pas l'enfance de ics ^Is » 
Me les fit chez son frère cnlerer à Memphis. 
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TRAGEDIE. 

li nous n'avot» rien su qoe de la renommée. 
Qui par un bruit confus diversement semée , 
N'a porté jusqu'à nous ces grands renversemcns , 
Que sous l'obscurité de cent déguisemens. 

LaOK ZC E. 

Sachez (lonc que Tryphon , apr2s quatre batailles , 
Ayant su nous réduire à ces seules murailles, 
£n forma tôt le siège, et , pour comble d'effiroi , 
Un £»ux bruit s'y coula touchant la mort du Roi* 
Le peuple épouvanté , qui déjà dans son ame 
Ke suivoit qu'à regret les ordres d'une femme » 
Voulut forcer la Reine à choisir un époux. 
Que pouvoit-elle faire et seule et contre tous ? 
Croyant son mari mort , elle épousa son frère : 
L'effet montra soudain ce conseil salutaire ; 
Le Prince Antiochus , devenu nouveau Roi , 
Sembla de tous côtés traîner Thcur avec soi. 
La victoire , attachée au progrès de ses armes , 
Sur nos fiers ennemis rejetta nos alarmes \ 
Et la mort de Tryphon , dans un dernier combat, 
Changeant tout notre sort lui rendit tout l'État. 
Quelque promesse alors qu'il eût faite à la metCi 
De remettre ses fils au trône de leur père , 
Il témoigna si peu de la vouloir tenir , 
Qu'elle n'osa jamais les £iire revenir. 
Ayant régné sept ans , son ardeur militaire 
Ralluma cette guerre où succomba son frère } 
Il attaqua le Parthe , et se crut assez fort 
Pour en venger sur lui la prison et la mort. 
. ^utqucs dans ses £au il lui poru la guerre \ 

Aiij 
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i RODOGUNE, 

11 s'y fit p«r-tout craindre à Tégal du tonnerre i 
Il lui â0nm batûl!e , où mille beaux exploits.... 

Te vous achèverai le reste une autre fois» 
Un des Princes survient. 

( Laoniee se veut retirer, ) 



SCENE II. 

AKTIOCHUS, TIMAGENE, LAONICE. 
Antiochus. 



D. 



7EMEVRZZ , laomccy 
Vous pouvez comme lui me rendre im bon office 

Dans rétat où je suis , triste «t plein de souci. 
Si j*espere beaucoup , je crains beaucoup aussi. 
Un seul mot aujourd'hui , ms^tre de ma fortune » 
M'ôte ou donne à jamais le sceptre et Rodogune » 
£t de tous les mortels , ce secret révélé , 
Me vend le plus content ou le plus désolé. 
Je vois dans le hasard tous les biens que j'espère , 
Ct ne puis être heureux sans le malheur d'un frère i 
Mais d'un frece si cher , qu'une sainte amitii 
Fait sur moi de ses maux rejaillir la moitié. 
Donc pour moins hasarder j'aime mieux moins pré- 
tendre , 
It, pour rompre le coup que mon coeur n'ose attendre, 
Lui cédant de deux biens le plus brillant aux yçux , 
M'assur9{ de celui qui m'est plus précieux. 
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TRAGÉDIE. 7 

Heureux , si sans attendre un f&cheut droit d'aînesse , 
Pour un trône incertain j'en obtiens la Princesse , 
Xt puis par ce paruge épargner les sou^rs 
Qui naitroient de ma peine ou de ses déplaisirs.,.. 
Va le voir de ma part, Timagene, et lui dire 
Que pour cette beauté je lui cède l'Empire ; 
Mais porte4ui si haut la douceur de régner, 
Qu'à cet éclat du trône il se laisse gagner , 
Qu'il s'en laisse éblouir jusqu'à ne pas connoitre 
A quel prix je consens de l'accepttr pour maître. 
( Timageue s«rt. ) 



SCENE III. 

ANTIOCHUS, LAONICE, 

Antxochus. 

Et vous, en ma feveur, voyex ce cher objet, 

It tAcb» d'abaisser ses yeux sur un sujet 

Qui peut-8tre aujourd'hui porteroit la couronne , 

S'il n'attachoit les siens à sa seule personne , 

Et ne la prcféroit à cet illustre rang 

Pour qui les plus grands cœurs prodiguent tout leur sang. 
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t RODOGUNE. 

SCENE IV. 

ANTIOCHUS, LAONICE, TIMAGENE. 

TlMAG£NS. 

^EiGNEUii, le Prince vient , et votre ameur lui-mêniQ 
Lui peut sans interprète offrir le diadème. 

ANTIOCHUS. 

Ah ! je tremble , et la peur d'un trop juste refu» 
Rend ma langue muette et mon esprit confus. 

SCENE V. 

s4LEUCU$ , ANTIOCHUS , TIMAGENE , LAONICE. 

SiLX vc vs. 
.Vous puis-je en confiance expliquer ma pensée l 

ANTIOCHUS. 

Parlez , notre «mitié par ce doute esc blessée. 

S&LSUCUS. 

Hélas ! c*est le malheur que je crains aujourd'hui ! 
L'égalité, mon frère , en est le ferme appui » 
C'en est le fondement , la liaison , le gage ; 
Et, voyant d'un côté tomber tout l'avanuge. 
Avec juste raison je crains qu'entre nous deux 
L'égalité lompue en rompe lef doux noeuds « 
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TRAGEDIE. 

fet que ce jour fatal à Theur de notre vie , 
Jette sur l'un de nous trop de honte ou d'envie. 

Antiochus. 
Comme nous n'avons eu jamais qu'un sentiment , 
Cette peur me touchoit , mon fîrere , également » 
Mais > si vous le voulez , j'en sais bien le remède. 

SE L E U C V s. 

Si je le veux ! bien plus , je l'apporte et vous cède 
Tout ce que la couronne a de charmant £n sm. 
Oui , Seigneur , car je parle à présent à mon Roi s 
Pour le trône cédé , cédez-moi Rodogune , 
Et je n'envierai point votre haute fortune. 
Ainsi notre destin n'aura rien de honteux , 
Ainsi notre bonheur n'aura rien de douteux ; 
Et nous mépriseroQS ce fbible droit d'aînesse , 
Vous, satisfait du trône , et moi de la Princesse. 

AVTIOCHVS. 

Hélas! 

SAlxvcws. 

Reccvcï-vous l'ofïre avec déplaisir ? 
An t I o g h u s. 
Fouvez-vous nonmier offre une ardeur de choisir » 
Qui de la même main qui me cède un Empire , 
M'arrache un bien plus grand et le seul où j'aspire. 

SftLXVCVS, 

Rodogune { 

Amtx o c hu s. 

IUe-m8mei ils en sont les témoins* 

SiLEUCVS. 

Quoi! l'estimeirvous tant ? 
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10 KO D O G U N E, 

Antiochvs. 

Quoi! restimez-voiu moûu? 

SÉLZVCUS. 

Elle Vaut bien un trône, il faut que je le die. 

Antiochvs. 
Elle vaut à mes yeux tout ce qu'en a TAsie. 

S^LEUCUS. 

Vous Taimczadonc , mon frère î 

A N T I o c H u s. 

Et vous l'aimez aussi l 
C'c$t-là tout mon malheur , c'est-là tout mon souci, 
respérois que l'e'clatdont le trône se pare, 
Toucheroit vos désirs plus qu'un objet si rare » 
Mais aussi-bien qu'à moi son prix vous est connu » 
Et dans ce juste choix vous m'avez provenu. 
Ah ! déplorable Prince ! 

SÉLEVCVS. 

Ah ! destin trop contraire ! 
Antxochus. 
Que ne ferois- je point contre uni autre qu'un frère ( 

SÉLBUCVS. 

O mon cher frère .' ô nom pour un rival trop doux l 
Que ne ferois^e point contre un autre que vous > 

ANTIOCHVS. 

Où nous vas-tu réduire , amitié fratcrhelle ! 

SiLSVCUS. 

Amour ! qui doit ici vaincre de vous ou d'elle? 

Antiochvs. 
L'amour, l'amour doit vaincre , et la triste amitié 
Ve doit Stre à tous deux qu'un objet de pici^. 
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XJn grand caur cède un trône , et le ccde avec gloire : 
Cet effort de vertu couronne sa mémoire î 
Mais lorsqu'un digne objet a pu nous enflammer , 
Qni le cède est un lâche, et ne sait pas aimer. 

De tous deux Rodogune a charmé le courage ; 
Cessons par trop d* amour de lui faire un outrage. 
fille doit épouser > non pas vousv non pas moi. 
Mais de moi , mais de vous , quiconque sera Roi : 
La couronne entre nous flotte encore incertaine , 
Mais sans incertitude elle doit 8tre Reine ; 
Cependant , aveuglés dans notre vain projet , 
Kousla faisions tous deux la femme d'un sujet ! 
Kegnons ; l'ambition ne peut être que belle , 
£c pour elle quittée , et reprise pour elle , 
Et ce trône , où tous deux nous osions renonce;: » 
Souhaitons-le tous deux afin de l'y placer : 
Cest dans notre destin le seul conseil à prendre : 
ICoas pouvons nous en plaindre , et nou« devons l'at- 
tendre. 

StLtVCVSé 

1 hnt encor plus faire -, il faut qu'en ce grand joue 
ITotre amitié triomphe aussi-bien que Tamonr. 
Ces deux sièges fameux de Thebes et de Troie , 
Qui mirent l'une en sang , l'autre aux flammes en proie, 
If'eurent pour fondement X leurs maux infinis 
Que ceux que contre nous le sort a réunis. 
Zl semé entre nous deux toute la jalousie , 
Qui dépeupla la Grèce et saccagea l'Asie -, 
Un môtne espoir du sceptre est permis à tous deux: 
X'ottt U m6me beauté nous faisoni marnes vceux ; 
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ti RODOGUNE; 

Thebcs périt pour l'un, Troie a btûlé pour l'autre t 
Tout va choir en ma main , ou tbiî^er en la vôtre. 
En vain notre amitié tachoità partager? 
Et, si j*o$e tout dire, un titre assc* léger. 
Un droit d'aînesse obscur, sur la foi d*unc mère , 
Va combler l'un de gloire et l'autre de misère. 
Que de sujets de plainte , en ce double intérêt , 
Aura le malheureux contre un si foible ah:6t ! 
Que àè sources de haine 1 Hélas ! jugez le reste , 
Craignez-en avec moi l'événement funeste > 
Ou plutôt avec moi faites un digne effort 
Four amier votre cœur contre un si triste sort. 
Malgré l'éclat du trône et l'amour d'une femme » 
Taisons si bien régner l'amitié sur nôtre ahi6 , 
Qu' étouffant dans leur perte un regret suborneur. 
Dans, le bonheur d'un frère on trouve son bonheur. 
Ainsi ce qui jadis perdit Thebes et Troie, 
Dans nos coeurs iTÙeiût unis ne versera que joie , 
Ainsi notre amitié , triomphant* à son tour , 
Vaincra la jalousie en cédant à l'amour ; 
Et de notse destin bravant l'ordre barbare , 
Trouvera des douceurs aux maux qu'il nous prépare. 

Antiochvs. 

Le pourrez-vous , mon frère ? 

SiLivcvs. 

Ah I que vous me pressez ! 
Te 1a voudrai du moins , mon frère , et c'est assez i 
Et ma raison sur moi gardera tant d'empire , 
Que je désavouerai mon cœur s'il en soupire. 

ANTIOCHUS» 
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TRAGÉDIE. 

Antioch V s. 
}*einbrasse comme vous ces noRcs sentîmens. 
Mais allons leur donnet le secours des semicns , 
Afin qu'étant témoins de l'amitié jurée , 
Les Dieux contre un tel coup assurent sa durée. 

SÉLEVCVS. 

Allons, allons Tétreindre au pied de leurs autels, 
Tar des liens sacrés et des noeuds immortels. 

( Ils ioruTU.' ) 



SCENE VI. 

LAOKICE, TIMAGEKE. 
La o N ICI. 
JL lUT-oN plus dignement mériter la couronne? 

TXMAGENl. 

le ne suis point surpris de ce qui vous étonne : 
Confident de tous deux , prévoyant leur douleur , 
rai prévu leur constance , et i*ai plaint leur malheufi.v 
Mais , de grâce , achevez l'histoire commencée. 

La o N I c E. 
Four la reprendre donc ou nous Pavons laissée , 
Lee Varthes, au combat par les nôtres forcés , 
Tantôt presque vainqueurs, tantôt presqu'enfbncée 
Suc l'une et l'autre armée également heureuse. 
Virent long-tems voler la victoire douteuse ; 
Mais la fortune enfia se tourna contre nous , 
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Si bien qu'Antiochus, percé de mille coups , 
Prêt de tomber aux mains d'une troupe ennemi* > 
Lui voulut dérober les restes de sa vie j 
Et , préférant aux fers la gloire de périr. 
Lui-môme par sa main acheva de mourir. 
La Reine ayant appris cette triste nouvelle , 
Eu reçut tôt après une autre plus cruelle , • 
Que Nicanor vivoit , que sur un faux rapport 
De ce premier époux elle avoit cru la mort , 
Que piqué jusqu'au vif contre son hyménée. 
Son ame à l'imiter s'étoit déterminée , 
Et que, pour s'affranchir des fers de son vainqueur , 
Il allott épouser la Princesse sa sceur. 
( C'est cette Rodogune où l'un et l'autre frère 
Trouve cncot les appas qu' avoit trouvé leur pcrc) 
La Reine envoie en vain pour se justifier , 
On a beau la défendre , on a beau le prier , 
On ne rencontre en lui qu'un juge inexorable » 
Et son amour nouveau la veut croire coupable. 
Son erreur est un crime, et , pour l'en punir nûeaz» 
11 veut même épouser Rodogune à ses yeux , 
Arracher de son front le sacré diadème , 
Pour ceindre une autre tête en sa présence même i 
Soit qu'ainsi sa vengeance eût plus d'indignité « 
Soit qu'ainsi cet hymen eût plus d'autorité , 
Er qu'il assurât mieux, par cette barbarie. 
Aux enfans qui naîtroient le trône de Syrie. 
Mais tandis qu'animé de colère et d'amour , 
II vient déshériter ses fils par son retour , 
It qu'un gros escadron de Parthes pleins de joie» 
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TRAGÉDIE. ij 

Conduit c«s deux anuuu et court comme à la proie « 
la Rejne , au diSsespoir de n'en rien obtenii , 
Se résolut de se perdre , ou de le pré? enir. 
£Ue oublie un mari qui veut cesser de Tâtre , 
Qui ne veut plus la voir qu'en implacable maître i 
£t , changeant à regret son amour en horreur , 
Elle abandonne tout à sa juste fureur. 
Elle-même leur dresse une embûche au passage , 
5e mêle dans les coups, porte par-tout sa rage. 
En pousse jusqu'au bout les furieux effets ; 
Que vous dirai-je enfin ? les Parthes sont défaits. 
Le Roi meurt, et , dit-on, par la main de la Reine* 
Hodogune captive est livrée à sa haine; 
Tous les maux qu'un esclave endure dans les fers , 
Alors sans moi , mon frère, elle les eût soufferts. 
La Reipe à la gêner prenant mille délices , 
Ve commettoit qu'à moi l'ordre de st* supplices; 
Mai» , quoi que m'ordonnât cette ame tout en feu » 
Je promettois beaucoup , et j'exécutois peu. 
Le Parthe cependant en jure la vengeance; 
Sur nous , à main armée , il fond en diligence , 
Kous surprend , nous assiège , et fait un tel effort y 
Que , la ville aux abois, on lui parle d'accord. 
Il yeut fermer l'oreille , enflé de l'avantage ; 
Mais voyant parmi nous Rodogune en otage , 
Enfin il craint pour elle et nous daigne écouter , 
Et c'est ce qu'aujourd'hui l'on doit exécuter. 
La Reine de l'Egypte a rappelle nos Princes, 
Four remettre à l'atné son trône et sts Provinces. 
Xodopune a paru , sortant de sa prison , 

au 
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C<Mnme un soleil levant dessus notre horizons 

Le Parthe a décampé , pressé par d'autres guerres» 

Contre TA^énien qui ravage ses terres : 

D'un ennemi cruel il s* est fait notre appui ; 

La paix finit la haine, et, pour comble aujourd'hui» 

Dois-je dire de bonne où mauvaise fortune ? 

Nos deux Princes tous deux adorent Rodogune. 

TIMAGINE. 

Si-tôt qu'ils ont paru tous deux en cette Cour » 

Ils ont vu Rodogune et j'ai vu leur amour ; 

Mais comme étant rivaux nous les trouvons à plaindre » 

Connoissant leur vertu , je n'en vois rien à craindre. 

Pour vous qui gouvernez cet objet de leurs voeux 

L ▲ o N I c s. 
Je n'ai point encor vu qu'elle aime aucun des deux. 

TlMAGlNE. 

Vous me trouvez mal propre à cette confidence...* 
Et peut-être à dessein je la vois qui s'avance. 
Adieu. Je dois au rang qu'elle esc prête à tenk 
Du moins la liberté de vous entretenir. 
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SCENE VII. 

RODOGUNB, LAONICE. 

ROOOGUNE. 

J E ne sais que] malheur aujourd'hui me menace « 

Et coule dans ma joie une secrète glace : 

Je tremble , Laonice , et te voulois parler , 

Ou pour chasser ma crainte , ou pour m'en consoler. 

L A oNi es. 
Quoi I Madame , en ce jour pour tous si plein de gloire i 

KODOGVKS. 

Ce jour m* en promet tant, que j'ai peine a tout croire* 
La fortune me traite arec trop de respect ; 
It le trône et l'hymen, tout me devient suspect. 
I^'hymon semble à mes yeux cacher quelque supplice 9 
Le trône sous mes pas creuser un précipice; 
Je vois de nouveaux fers après les miens brisds. 
Et je prends tous ces biens pour des nuux ddguisds : 
En un mot, je crains tout de l'esprit de la Keine. 

Laonice. 
La paix qu'elle a jurée en a calmé la haine. 

RODOGUMS. 

La haine entre les grands se calme rarement , 
La paix souvent n'y sert que d'un amusementi 
Et dans l'état où j'entre, à te parler sans fiùnte« 
Elle a Keu de me craindre , et je crains cette crainte* 
Ifon qu'enfin je ne donne au bien des deux états 

ttilj 
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Ce que j'ai dû de haine à de tels attentats : 
ToubKe et pleinement toute mon aventure > 
Mais une grande ofFense est de cette nature. 
Que toujours son auteur impute à TofFensé 
Un vif ressentiment dont il Te croit blessd ; 
Et , quoiqu'en apparence on les réconcilie , 
Il le craint , il le hait , et jamais ne s*y fie , 
Et toujotirs alanné de cette illusion >» 
Si-tôt qu'il peut le perdre , il prend l'occasion». 
Telle est pour moi la. Reine. 

L A ONI CE. 

Ah! Madame» je jura 
Que par ce faux soupçon tous lui £aites injure. 
Vous devez oublier un désespoir jaloux , 
Où força son courage un infidèle époux.. 
Si teinte de son sang et toute furieuse , 
Elle vous traita lors en rivale odieuse ». 
L'impétuosité d'un premier mouvement 
Engageoit sa vengeance à ce dur traitement : 
Il falloit un prétexte à vaincre sa colère». 
11 7 £aUoit du tems î et , pour ne vous tien taire ,: 
Quand je me disposois à lui mal obéir , 
Quand en votre faveur je scmblois la trahir , 
Peut-être qu'en son coeur , plus douce et repentie %. 
Elle en dissimuloit la meilleure partie , 
Que se voyant tromper elle fenuoit les yeux » 
Et qu'un peu de pitié ia satlsfaisoit mieux. 
A présent que l'amour succède à la colère , 
Elle ne vous voit plus qu'avec des yeux de merc | 
£t si de cet amour je la voyols sortir , 
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7e Jure de nouveau de tous en avertir. 

Vous savez comme quoi je vous suis toute acquise? 

Le Roi souffriroit-il d'ailleurs quelque surprise \ 

RODOGVNl. 

Qui que ce soit des deux qu'on couronne aujourd'hui.» 
Elle sera, sa mère , et pourra tout sur tui. 

L A o MI ex. 
Qui que ce soit des deux , je sais qa*il vous adore ;. 
Connoissant leur amour , pouvez- vous craindre encore.)* 

RODOGyNE» 

Oui > je crains leur hymen , et d*ëtre H'un des deux.. 

L A O N I G E. 

Quoi ! sont-ils àts sujets indignes de vos feux i 

RODOGUNX. 

Comme ils ont même sang , avec pareil mérite^ 
Un avantage égal pour eux me sollicite } 
Mais il est mal-aisé dans cette égalité 
Qu'un esprit combattu ne penche d'un cdtf. 
U est des nœuds secrets , il est des sympathies , 
Dont par le doux rapport les âmes assorties. 
S'attachent l'une à l'autre , et se laissent pique». 
Par ces je ne sais quoi qu'on ne peut expliquer». 
C'est par-U que l'un d'eux obtient la préférences 
Je crois voir l'autre encore aveo indifFérencei 
Mais- cette indifférence est une aversion » 
Lorsque je la compare avec ma passion|^ 
Étrange effet d'amouc 1 incroyable chimère l 
Je voudrais être à lui , si je n'aimois son frerew. 
Et le plus grand des maux toutefois que je crains* 
C'est q^uc mou triste, sort me livre, entre sc& mains.. 
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La oNic I. 
Ke pourrai-je servir une si belle flamme ? 

RODOGONI. 

Ke crois pas en tirer le secret de mon ame. 
Quelque époux que le Ciel veuille me destiner , 
C'est à lui pleinement que je veux me donner. 
De celui que je crains si je suis le partage , 
Je saurai l'accepter avec môme visage i 
L*hymen me le rendra précieux à son tout. 
Et le dc\'oir fera ce qu'auroît fait l'amour , 
Sans crainte qu'on reproche ï mon humeur forcée. 
Qu'un autre qu'un mari règne sur ma pensée. 

L A o N IC £. 

Vous craignez que ma foi vous Tosc reprocher ? 

RODOGVNB. 

Que ne pui$-je à moi-même aussi-bien le cacher ! 

La o NICE. 
Quoi que vous me cachiez , aisément je devine » 
ït, pour vous dire enfin ce que je m'imagine , 
Le Prince.... 

RODOGVNI. 

Garde'toi de nommer mon vainqueur » 
Ma rougeur^hiroit tes secrets de mon cœur , 
£t je te voudrois mal de cette violence 
Que ta dextérité feroit à mon silence ; 
Même de peur qu'un mot, par hasard échappé , 
Te fasse voir ce ccrur et quels traiu l'ont frappé ^ 
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7e romps un entretien dont la suite me blesse. 
Adieu i mais souviens-toi que c'est sur ta promesse 
Que tnon esprit reprend quelque tranquiUké. 

Laonicz. 

Jfladâme , asturex-vous sur ma fidâlt<« 



Fin <ùi premier Actt^ 
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ACTE II. 

■ ' ■■ ' ■ ■ ■ ■ I -i 

SCENE PREMIERE* 

CLÉOPATRE, seule, 

OiRMENs fallacieux , salutaire contrainte , { 

Que m'imposa la force et qu'accepta ma crainte > 

Heureux déguisemens d'un immortel courroux , 

Vains fantômes d'État , évanouissez-vous. 

Si d'un péril pressant la terreur vous fit naître > j 

Avec ce péril môme il vous faut disparoître , 

Semblables à ces voeux dans l'orage formés , 

Qu'efface un prompt oubli quand les flots sont calmécî 

Et vous , qu'avec tant d'art cette feinte a voilée » 

Secours des impuissans , haine dissimulée , 

Digne Vertu des Rois , noble secret de Cour , 

Éclatez , il est tems , et voici notre jour. 

Montrons-nous toutes deux , non plus comme sujettes > 

Mais telle que je suis et telle ique vous êtes. 

Le Parthe est éloigné , nous pouvons tout pser , 

Nous n'avons rien à craindre et rien à déguiser : ! 

Je hais , je règne encor. Laissons d'illustres naarques , 

In quittant , s'il le faut , ce haut rang des Monarques, 

Taisons-en avec gloire un départ éclatant , 

It rendons-le funeste à celle qui l'attend. 
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4l*ttt cticor , c'est encor cette môme ennemitf 
Qui cherchoit ses honneurs dedans mon Infamie » 
Dont la haine à son tour croit me faire la loi » 
%t régner par mon ordre et sur vous et sur moi.... 
Tu m'estimes bien lâche , imprudente rivale , 
Si tu crois que mon cœur jusques-là se ravale , 
Qu'il souffre qu'un hymen» qu'on t'a promis en vain. 
Te mette ta vengeance et mon sceptre à la main ! 
Vois jusqu'oik m'emporta l'amour du diadème , 
Vois quel sang il me coûte , et tremble pour toi-mSme S 
Tremble , te dis-je , et songe , en dép(t du traité » 
Que pour t'en faire un don je l'ai trop acheté. 



SCENE II. 

CLÉOPATRE, LAOKIGE. 

CLfiOPATHl. 

XjAonics , vois-tu que le peuple s'apprSte 
Au pompeux appareil de cette grande fcte ? 

L A o N I c s. 
La joie en est publique , et les Princes tous deux , 
Des Syriens ravis emportent tous les vceux. 
L'un et l'autre fait voir un mérite si rare 
Que le souhait confus entre les deux s'égare i 
fit ce qu'en quelques-uns on voit d'attachement « 
N'est qu'un fipible ascendant d'un premier mouvement^ 
Ils pe&cheat d'un côté prSti à tomber de i'autte , 
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tcur choix pour s'iflFcmiir attend *ncor le YÔttc» 

Et de celui qu'ils font ils sont si peu jaloux , 

Que votre secret su les réunira tous. l 

Cléopatrï. 
S«s-tu qtte mon secret n'est pas ce que Ton pense > | 

La ON ICI. 
rattends avec <ttx tous celui de leur naissance. 

Cl Éo PA TUS. 
pour uïi espfitde Cour et nourri chex les Grands > 
Tes yeux dans leurs secrets sont bien peu pénéttans. 
Apprends, ma confidente > apprends à me connoître. 

Si je-oache^n<iuel rang le Ciel les a fait naître. 
Vois , vois que tant que l'ordre en demeure douteux , 
Aucun des deux ne règne, et je règne pour eux. 
Quoique ce soit un bien que l'un et l'autre attende. 
De crainte de le perdre , aucun ne le demande , | 

Cependant je possède i et leur droit incertain 
Me laisse avec leur sort leur sceptre dans la main. 
Voilà mon grand secret. Sais-tu par quel mystère 
Je les laissois tous deux en dépôt chex mon fircreî 

L AON I c E. 

rai xru qû'Antiochus les tenoît éloignés 
Pour jouir des États qti'il avoit regagnés. 

ClÉOP ATXE. 

Il occupoit leur trône et craignoit leur présence» 
Et cette juste crainte assuroit ma puissance. 
Mes ordres en étoicnt de point en point suivis , 
Quand je le menaçois du retour de mes fils; 
Vovant ce foudre prSt à suivre ma colère > 
Quoi qu*U me fdût oser p il n'osoit ni« dé^re» 
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ïl , «ontent malgré lui du vain titre de Roi , 
•«'il rcgnoit au Ucu d'eux , ce n'étoit que sous niM. 
Je te dirai bien plus. Sans violence aucune 
rauroi« Vu Nicanor dpouser RodogOne , 
Si content de lui plaire «t de me dédaigner , 
ïl eût vécu chez tUe en me laissant régner ; 
Son retour me ftchoit plus que son hyménée» 
It j'aurok pu l'aimer , s'il ne l'eût Couronnée^ 
Tu vis tomtoc il y lit des efforts superflus -, 
îe fis beaucoup alors, et ferois encor plus. 
S'il étoit quelque voie , infime ou légitime , 
Que m'enseignât la gloire , ou que m'Ouvrît le crime ^ 
Qui me pûtconserverun bien que fai chéri 
Jusqu'i vetstr pour lui tout le sang dHift mari..., 
Dans l'état pitoyable où m'en déduit la suite , 
Délices de mon cœur , il faut que je te quitte. 
On m'y force , il le faut ; mais on verra que! fruit 
In recevra bientôt Celle qui m'y réduit. 
L'amour que fai pour toi tourne en haine pour tUe : 
Autant que l'u;i fut grand , l'autre sera cruelle ; 
Et , puisqu'en te perdant , j'ai «ur qui m'en venger, 
Ma perte est supportable et mon mal est léger. 

Lao Nica. 
^uoi 1 vous parla encor d« vengeance et de haine 
Pour ceHe dont vous-même «llex faire une Reine ? 

Cli^opatri. 
Quoi! je ferois un Roi pour fitiewn époux, 
Etm'cxposcr aux traits de son juste courroux? 
K*apprcndras-tu jamais, ame basse et grossière, 
A voU par d'autres yeux que les yeux du vulgaire? 

C 
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Toi qui connois ce peuple et sais qu'aux champs de 

Mars 
Lâchement d'une femme il suit les étendards , 
Que sans Antiochus Tryphon m'eût dépouillée , 
Que sous lui son ardeur fut soudain réveillée , 
Ke saurois-tu juger que si je nomme un Roi , 
C'est pour le commander et combattre pour moi ? 
ren ai le choix en main avec le droit d'aînesse i 
Et, puisqu'il en faut faire une aide à ma foiblessc. 
Que la guerre sans lui ne peut se rallumer, 
ruserai bien du droit que j'ai de le nommer. 
On ne montera point au rang dont je dévale. 
Qu'en épousant ma haine au Ueu de ma rivale ; 
Ce ii'cst qu'en me vengeant qu'on me le peut ravir , 
Et je ferai régner qui me voudra servir, 
Laomicz. 

Je vous connoissois mal. 

Cléopatrï. 

Connois-raoi toute entière. 
Quand je mis Rodogune en tes mains prisonnière . 
Ce,nefutni pitié, ni respect de son rang 
Qui m'artSta le bras et conserva son sang. 
La mort d' Antiochus. me Isûssoit sans armée , 
Et d'une troupe en hâte à me suivre animée , 
Beaucoup datts .ma vengeance ayant fini leurs jours , 
M'cxposoient à son frère* et fbible et sans secours. 
le me voyois perdue à moins d'un tel otage : 
Il vint , et sa fureur craignit pour ce cher gage i 
Il m'imposa des loix, exigea dessermens. 
Et «iQi j'acc©rdM tomfwiu obtenii da toi». 
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le tems tst un trésor plus grand qu'on ne peut ctoîrc i 

J'en obtins , et je crus obtenir la victoire « 

J'ai pu reprendre haleine , et sous de faux apprêts... 

Mais voici mes deux fils que j*ai mand(îs exprès j 

Écoute, et tu verras quel est cet hymdnée 

Où se doit terminer cette illustre journée. 



S G E N E I I I. 

CliOPATRE, ANTIOCHUS , SÉLÉUCUS, LAONICE. 

C L É O f» A T R 1 . 



M. 



Lis enfxns , prenez place. Enfin , voici le jour 
Si doux à mes souhaits , si cher à mon amour » 
Où je puis voir briller sur une de vos tStes 
Ce que j'ai conservé parmi tant de tempêtes , 
Kt vous remettre un bien , après tant de malheurs » 
Qui m'a coûté pour vous tant de soins et de pleurs. 
Il peut vous souvenir quelles furent mes larmes , 
Quand Tryphon me donna de si rudes alarmes > 
Que pour ne vous pas voir exposés à sts coups y 
Il fallut me résoudre à me priver de vous. 
Quelles peines depuis , grands Dieux ! n'ai-je soufFert«&; 
Chaque jour tedoubla mes douleurs et mes pertes > 
Je vis votre Royaume entre ces murs réduit , 
le crus mort votre père , et , sur un si faux bruit» 
U peuple mutiné voulut avoir un maître, 
l'eus beau le nommer Uchc , ingrat, parjure , traftcri 

Cii 
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Il fallut satisfaire à son btuul désir , 

Et, de peur qu'il en prît, il m'en fallut choisir* 

Pour vous sauvée TÉtat que n*eussai-j« pu faire !^ 

Je choisis uu époux avec de» yeux de mère , 

Votre oncle Antiochus ; et j'esp^raiqu!en lui 

Votre trône tomhant trouverok un appui. 

Mais à peine son bras en relevé la chute , 

Que par lui de nouveau le sort me persécute r 

Maître de votre État, par sa valeur sauvé,. 

II s*obstine à remplir ce rrône relevé : 

Qui lui parle de vous , attire sa menace. 

Il n'a défait Tryphon que pour prendre sa placer 

£t, de dépositaire et de libérateur. 

Il s'érige en Tyran et liiche Usurpateur. 

Sa main Tea a puni ; pardonnons à son ofmbre :■ 

Aussi-bien en un seul voici des maux sans nombre- 

Nicanor votre p«re et mcm. premier époux... 
Mais pourquoi lui donner encor des noms si- doux „ 
Puisque , l'ayant cru mort , il sembla ne revivre 
Que pour s'en dépouiller afin de nous poursuivre h 
Passons. Je ne me puis souvenir sans trembler 
Du coup dont j'empêchai qu'il nous pût accabler r 
Je ne sais s'il est digne ou d'horreur ou d'estime , 
S'il plut aux Dieux ou non , s'il fut justice ou crime i 
Mais soit crime ou justice , il est certain , mes fils , 
Que mon anx>ur pour vous fit tout ce que iç fis ; 
Ni celui des grandeur» , ni celui de la vie , 
Ne jctta dans mon coeur cette aveugle furie. 
J'étoJs lasse d'un trône , où d'éternels malhcuti 
Me combloicnt chaque jour de oouvellci d^ukun . 
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Ma vie est presque usée , et ce reste inutile 
Chez mon frcre , a\'ec vous, trouvoit un sûr asyle. 
Mais voir , après douze ans et de soins et de maux > 
Un père vous ôter le fruit de mes travaux ! 
Mais voir votre couronne après lui destinée , 
Aux enfans qui nattroient d'un second hyménée i 
A cette indignité je ne connus plus lien , 
Je me crus tout permis pour garder votre bien» 
Recevez donc, mes fils , de la main d'une mcre. 
Un trône racheté par le malheur d'un pcre » 
Je crus qu'il fit lui-même un crime en vous l'ôcant » 
Et si j'en ai fait un en vous le rachetant , 
Daigne du juste Ciel la bonté souveraine , 
Vous en laissant le fruit , m'en réserver la peine , 
Ne lancer que sur mol les foudres mérités , 
Et n'épandre sur vous que des prospérités! 

Antiochus. 
Jusques ici, Madame, aucun ne met en doute 
Les longset grands travaux que notre amour vous coûte » 
Et nous croyons tenir des soins de cet amour , 
Ce doux espoir du trône aussi-bien que le jour. 
Le récit nous en charme, et nous fait mieux comprendre 
Quelles grâces tous deux nous vous en devons rendre > 
Mais afin qu'à jamais nous les puissions bénir > 
Epargnez le dernier à notre souvenir ; 
Ce sont fatalités dont l'ame embarrassée 
A plus qu'elle ne veut se voit souvent forcée. 
Sur les noires couleurs d'un si triste tableau > 
Il faut passer l'éponge, ou tirer le rideau : 
Un fils est criminel quand il les examine , 

C it| 



îdby Google 



fo RODOGUNE, 

Et , quelque suite enfin que le Ciel y destine, 
7* en rejette l'idée, et crois qu'en ces malheurs 
Le silence ou l'oubli nous sied mieux que les pleurs» 
Nous attendons le sceptre avec m€me espérance i 
Mais, si nous l'attendons, c'est sans impatience. 
Nous pouvons sans régner vivre tous doux contens v 
C'est le fruit de vos soins i jouissei-en long-tcms» 
Il tombera sur nous quand vous en serez lasse *» 
Nous le recevrons lors de bien meilleure grâce , 
Et l'accepter si-tôt semble nous reprocher 
De n'être revenus que potir vous l'arraches. 

SiLEueus. 
J'ajouterai , Madame , à ce qu'a dit mon frerc , 
Que bien qu'avec plaisir et l'un et l'autre esper6> 
L'ambition n'est pas notre plus grand désir t 
Kégnez , nous le verrons tous deux avec plaisir ; 
Et c'est bien la raison que, pour tant de puissance» 
Nous vous rendions du moins un peu d'obéissance , 
Et que celui de nous dont le Ciel a fait choix , 
Sous votre illustre exemple apprenne l'art des Rois. 

Cléopatre. 
Dites tout, mes enfans: vous ftivezla couronne. 
Non que son trop d'éclat ou son poids vous étonne ^ 
L'unique fondement de cette aversion , 
C'est la honte attachée à sa possession ? 
Elle passe à vos yeux pour la nt€me infamie > 
S'il faut la partager avec votre ennemie , 
Et qu'un Indigne hymen la fasse retombée 
Sur celle qui venoit pour vous la dérober ? 
O nobles scntimens d'une amc généreuse l 
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O fils Tr^^iment mes fils ! o mère trop heureuse l 
Le sort de votre perc est enfin éclairci ; 
Il étoit innocent, et je puis Têtrc aussi: 
Il vous aima toujours, et ne fut mauvais père. 
Que charmé par la soeur , ou forcé par le frère ; 
Et , dans cette embuscade où son efibrt fut vain , 
Rodogune , ma fils, le tua par ma main. 
Ainsi de cet amour la fatale puissance 
Vous coûte votre père , à moi mon innocence; 
Et si sa main pour vous n'avoir tout attenté , 
L'effet de cet amour vous auroit tout coûté. 
Ainsi vous me rendrez l'innocence et l'estime , 
Lorsque vous punirez la cause de mon crime. 
De cette même main qui vous a tout sauvé , 
Dans son sang odieux je l'aurois bien lavé *» 
Mais, comme vous aviez votre part aux offenses, 
Je vous ai réservé votre part aux vengeances ; 
Et, pour ne tenir plus en suspens vos esprits , 
Si veus voulez régner , le trône est i ce prix. 
Entre deux fils que j'aime avec même tendresse » 
Embrasser ma querelle est le seul droit d*a!n«sse« 
La mort de Rodogune en nommera l'afné.... 

Quoi ! vous montrez tous deux un visage étonné! 
Hedoutez-vous son frère ? Après la paix infâme 
Que même en la jurant je détestois dans l'ame , 
J'ai fait lever des gens par des ordres secrets, 
Qu'i vous suivre en tous lieux vous trouverez tout ptôti *» 
Et , tandis qu'il fait tCte aux Princes d'Arménie » 
Kous pouvons , sans péril , briser sa tyrannie. 
Qui vous fait donc pâlir à cette juste loi î 
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Est-ce pitié pour elle ? est-ce haine pour moi ? 
Voulez-vous répouser afin qu'elle me brave , 
Et mettre mon destin aux mains de mon esclave?..». 
Vous ne répondez point ! Allez , enfans ingrats , 
Pour qui je crus en vain conserver ces États ! 
J'ai fait votre oncle Roi , j*cn ferai bien un autre j 
Et mon nom peut encore ici plus que le vôtre. 

SÉLEUCUS. 

Mais , Madame, voyez que pour premier exploit 

Cléopatre. 
Mais que chacun de vous pense à ce qu'il me doit. 
Je sais bien que le sang qu'à vos mains je demande 
N'est pas le digne essai d'une valeur bien grande» 
Mais si vous me devez et Iç sceptre et le jour. 
Ce doit être envers moi le sceau de votre amour. 
Sans ce gage ma haine à jamais s'en défie: 
Ce n'est qu'en m'imitant que l'on me justifie. 
Kien ne vous sert ici de faire les surpris : 
Je vous le dis encor, le trône est à ce prix. 
Je puis en disposer comme de ma conquête: 
Point d'ainé , point de Roi qu'en m'apportant sa tcte ; 
Et , puisque mon seul choix vous y peut élever , 
Pour jouir de mon crime , il le faut achever, 
( Elle sort avecLaonîce. ) 
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SCENE IV. 

SiLIUCUS, AKTIOGHUS. 

SiLlVCVt. 

mL st-il une constance à TépreuTe du foudre 
Dont ce cruel arrêt met notre espoir en poudre i 

AKTIOCHVS. 

Zst-il un coup de foudre à comparer aux coups 
<^ue ce cruel arrêt Tient de lancer sur nous? 

SÉLIVCVS. 

O haines ! ô fureurs dignes d'une mégère l 
O femme que je n'ose appeller encor mère ! 
Après que tes forfaits ont régné pleinement , 
lïe saurois-tu souffrir qu'on règne innocenunent ? 
Quels attraits penses-tu qu'ait pour nous la couronne , 
S'il faut qu'un crime égal par ta main nous la donne? 
£t de quelles horreurs nous doit-elle combler » 
Si pour monter au tr6ne il faut te ressembler ? 

Antxochus. 
Gardons plus de respect aux droits de la nature , 
Et n'imputons qu'au sort notre triste aventure. 
Kous le nommions cruel * mais il nous étoit doux » 
Quand il ne nous donnoit i combattre que nous l 
Confidens tout ensemble et rivaux l'un de l'autre , 
Kous ne concevions point de mal pareil au nôtre : 
Cependant , à nous voir l'un de l'autre rivaux , 
Vous ne concevions pas la moitié de nos maux. 
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S^LBVCUS. 

Une douleur si sage et si respectueuse 
Ou n*est gueres sensible ou guère impétueuse; 
Et c'est en de tels maux avoir l'esprit bien fort. 
D'en connoître la cause et l'imputer au sort ! 
Pour moi je sens les miens avec plus de foiblesse ! 
Plus leur cause m'est chère , et plus l'effet m'en blessew 
Non que pour m'en venger j'ose entreprendre rien -, 
Je donnerois encor tout mon sang pour le sien. 
Je sais ce que je dois ; mais , dans cette contrainte , 
Si je retiens mon bras je laisse aller ma plainte , 
Et j'estime qu'au point qu'elle nous a blessés. 
Qui ne fait que s'en plaindre a du respect assex. 
Voyez-vous bien quel est le ministère infime 
Qu'ose exiger de nous la haine d'une femme i 
Voyez-vous qu'aspirant â des crimes nouveaux. 
De deux Princes ses fils elle fait ses bourreaux ? 
Si vous pouvez le voir , pou vez-vous vous en uire ? 

Akt I o c H V s. 
Je vois bien plus encor , je vois qu'elle est ma mère; 
Et plus je vois son crime , indigne de ce rang , 
Plus je lut vois souiller la soiuce de mon sang. 
J'en sens de ma douleiu croître la violence i 
Mais ma confusion m'impose le silence» 
Lorsque dans ses forfaits, sur nos fronts imprimés. 
Je vois les traits honteux dont nous sommes formés » 
Je tâche à cet objet d'être aveugle ou stupide. 
J'ose me déguiser jusqu'à son parricide , i 

Jt me cache à moi-même un excès de malheur 1 

Où notre ignominie égale ma douleur > 
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Et, détournant les yeux d'une mère cruelle , 
rimpute tout au sort qui m*a fait naître d'elle. 
Je conserve pourtant encore un peu d'espoir : 
nie est naere , et le sang a beaucoup de pouvoir ; 
Et , le sort l'eût- il faite cncor plus inhumaine , 
Une larme d'un fils peut amollir sa haine. 

SÉLEVCUS. 

Ah.' mon frère, l'amour n'est gueres véhément 
four des fils élevés dans un bannissement , 
Et qu'ayant fait nourrir presque dans l'esclavage , 
Elle n'a rappelles que pour servir sa rage. 
De SCS pleurs tant vantés je découvre le fard ; 
Kous avons en son cceur vous et moi peu de part. 
Elle f&it bien sonner ce grand amour de mère , 
Mais elle seule enfin s'aime et se considère ; 
Et , quoi que nous étale un langage si doux , 
Elle a tout fait pour elle et n'a rien fait pour nous. 
Ce n'est qu'un faux amour que la haine domine : 
Kous ayant embrassés , elle nous assassine , 
En veut au cher objet dont nous sommes épris , 
Nous demande son sang , met le trône à ce prix ! 
Ce n'est plus de sa main qu'il nous le faut attendre : 
Il est , il esta nous, si nous osons le prendre. 
Kotre révolte ici n'a rien que d'innocent : 
Il est à l'un de nous , si l'autre le consent. 
Kégnons, et son couroux ne sera que foiblesset 
C'est l'unique moyen de sauver la Princesse.... 
Allons la voir, mon frère , et demeurons unis > 
C'est l'unique moyen de voir nos maux finis. 
le forme un beau dçssein que ton amour m'inspire } 
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Mais il faat qu'avec lui notre union conspire : 
Notre amour aujourd'hui, si digne de pitié, 
Kesauroit triompher que par notre amitié. 

ANTX OCHU s. 

Cet avertissement marque une défiance 

Que la mienne pour vous souffre avec patience. 

Allons i et soyez sûr que même le trépas 

Ke peut rompre des nœuds quel'amout ne rompt pas. 



Fin du second Acte. 
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ACTE I I L 

SCENE PREMIERE. 

RODOGUNE, ORONTB, LAONICI. 

RODOGVNI. ^ 

T oiLA comme l'amour succède à la colère. 
Comme elle ne me voit qu'avec des yeux de mère , 
Comme elle aime la paix , comme elle fait un Roi 
Et comme elle use enfin de ses fils et de moi. 
Et tantôt mes soupçons lui faisoient une offense î 
Elle n'avoit rien fait qu'en sa juste ddfense 1 
Lorsque tu la trompois elle fermoir les yeux ! 
Ah ! que ma défiance en jugeoit beaucoup mieux ! 
Tu le vois, Laonice? 

La ONICE. 
Et vous voyez. Madame y 
Quelle fidélité vous conserve mon ame , 
Et qu'ayant reconnu sa haine et mon erreur , 
Le ccnir gros de soupirs et frémissant d'horreur» 
Je romps une foi due aux secrets de ma Reine 
Et vous viens découvrir mon erreur et sa haine. 

ROSOGVNX. 

Cet avis salutaire est l'unique secours 
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A qtx! je crois devoir le reste de mes jouis. 
Mais ce n*est pas assez de m*avoii avertie; 
fl faut de CCS périls m'applanirla sortie, 
11 faut que tes conseils m'aident à repousser...... 

L A o N I c 1. 
Madame, au nom des Dieux, veuillez mVn dispenser! 
C'est assez que pour vous je lui sois infidelle. 
Sans m'engager encore à des conseils contr'ellc. 
Oronte est avec vous , qui , comme Ambassadeur , 
Devoit de cet hymen honorer la splendeur; 
Comme c'est en s^ mains que le Roi votre fret» 
A ddposë le soin d'une tête si chère , 
Je vous laisse avec lui pour en délibérer ; 
Quoique vous résolviez , laissez-moi l'ignorer. 
Au reste , assurez-vous de l'amour des deux Princes z 
Plutôt que de vous perdre > ils perdront leurs Provioccts 
Mais je ne réponds pas que ce coeur inhumain 
Ne veuille i leur refus s'armer d'une aurremain. 
Je vous parle en tremblant} si j'étois icivue. 
Votre péril croîtroit et je serois perdue . 
Fuyez , grande Princesse , et souffrez cet adiev. 

RODOGVNX. 

Va , je rceonnoîcrai ce service en son lieu. 

{ Laonice lort.) 
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« Il r ^ f II ■ 

SCENE II. 

RODOGUNS, ORONTE. 

R0DO6VMI. 

^Jv % f«rons-nous , Oronte , en ce péril extrême » 
Ou l'on fak de mon sang le prix d'un diadème } 
Fuirons-nous chez mon frère? attendrons-nous la mort \ 
Ou ferons-nous contre elie un généreux cfibrt ? 

O R O M T K. 

notre fîùte , Madame , est assez difficile v 
J'ai TU des gens de guerre épandus par la ville i 
Si Ton veut votre perte , on vous fait observer , 
Ou s'il vous est permis encorde vous sauver. 
L'avis de Laonice est sans doute une adresse i 
Teignant de vous servir , elle sert sa maîtresse. 
La Reine , qui sur-tout craint de vous voir régner , 
Vous donne ces terreurs pour vous faire éloigner» 
Et pour rompre un hymen qu'avec peine elle endure t 
Elle en veut à vousnnême imputer la rupture. 
Elle obtiendra par vous le but de ses souhaits , 
Et vous accusera de violer la paix i 
Et le Roi , plus piqué contre vous que contre elle » 
Vous voyant lui porter une guerre nouvelle , 
Blâmera vos frayeurs et nos légèretés 
D'avoir osé douter delà foi des traités. 
Et , peut-être , pressé ^es guerres d'Arménie » 
Vous laissera moquée et la Reine impunie. 

Di> 
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▲ cet honteux moyens gardez de recourir T 
C'est ici qu'il vous faut ou régner ou périr. 
Le Ciel pour vous ailleurs n'a point £ïit de couronne; 
fit Ton s'en rend indigne alors qu'on l'abandonne. 

RODOGVNl. 

Ah ! que de vos conseils j'aimerois la vigueur. 
Si nous avions la force égale à ce grand coeur ! 
Mais pourrons-nous braver une Reine en colère 
Avec ce peu de gens que m'a laissé mon frère i 

O It O NT B. 

Taurois perdu l'esprit , si j'osois me vanter 
Qu'avec ce peu de gens nous pussions résister. 
Nous mourrons à vos pieds *» c'est toute l'assistance 
Que vous peut«n ces lieux offrir notre impuissance. 
Mais pouvez-vous trembler quand , dans cesmêmes lieux » 
Vous portez le grand maître et des Rois et des Dieux i 
L'amour fera lui seul tout ce qu'il vous faut faire. 
Faites-vous un rempart des fils contre la mère , 
Ménagez bien leur flamme: ils voudront tout pour vous. 
Et ces astres naissans sont adorés de tous. 
Quoi que puisse en ces lieux une Reine cmelle , 
Pouvant tout sur ses flls, vous y pouvez plus qu'elle. 
Cependant trouvez bon qu'en ces extrémités 
le tâche à rassembler nos Parthes écartés. 
Ils sont peu, n^is vaillans , et peuvent de sa rage 
Empêcher la surprise et le premier outrage. 
Craignez moins ; etsur-toat , Madame , en ce grand jour « 
Si vous voulez régner , faites régner l'amour. 

< II sort. ) 
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SCENE III. 

RODOGUNE, seule. 

\Jvoi \ je pourrois descendre à ce lâche artifice 
D'aller de mes aauiu n^ndier le service y 
£t sous rindigne appas d'un coup d'oeil aftété 
rirois jusqu'en leur cœur chercher ma sûreté i 
Celles de ma naissance ont horreur de» bassesses i 
I,eur ,sang tout généreux hait ces molles jidreises : 
Quel que soit le secours qu'ils me puissent o£Frii » 
Je croirai^iaiis'assex dt le^laigner souffrir. 
Je verrai leur amooi , j'éprouverai sa force. 
Sans flatter kurs désirs , sans leur jeter d'amorce ; 
Et > s'il est assex fort pour me servir d'appui , 
Je le ferai régner, mais en régnant sur luL... 

Sentimens étouffés de colère et de haine, 
RaUumezvos flambeaux à celles de la Reine, 
Et d'un oubli contraint rompez la dure loir 
pour rendre enfin justice aux mânes d'un grand RoL 
Rapportez k mes yeux son image sanglante. 
D'amour et de fiueur encore étincelante , 
Telle que je le vis , quand, tout percé de coups. 
Il rpecria : «Vengeance ! adieu ; je meurs pour vous... >» 
Chère ombre , hélas i bien loin de l'avoir poursuivie , 
J'allois baiser la main qui t'arracha la vie. 
Rendre un respect de fille à qui versa ton sang ; 
Mais pardonne aux devoirs que m'impose mon rang i 
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Plus la haute naissance approche d«s cow6nnt8y 
Plus cette grandeur môme asservit nos personnes. 
Nous n'avons point de coeur pour aimer -, ni haïr ; 
Toutes nos passions ne savent qu'obéir. 
Après avoir armd pbur venger cet outrage. 
D'une paix mal conçue on m'a feite le gage ; 
Et moi. fermant les yeux sur ce noir attentat , 
Je suivois mon destin en victime d'État. 
Mais aujourd'hui qu'on voit cette mtîn parricide , 
Des restes de ta vie insolemment avide , . 
Vouloir encor pttcér ce sein infortuné 
Pour y chercher le coeur que tu m'avois donT,é , 
De la paix qu^clle rompt je ne suis plus le gage , 
Je brise avec honneur mon iiluitre esclavage. 
J'ose reprwidre un cœur pour aimer et haït ' 
Et ce n'est plus qu'à toi que ft veux obéir.... 

Le consentiras-tu cet ciFort sur ma flamme. 
Toi, son .vivant portrait que î'adore dans l'ame , 
Cher Prince, dont je n'ose, en mes plus doux souhaits. 
Fier encor le ^m aux murs de ce palais ? 
Je sais quelles seront tes douleurs et tes craintes , 
Je vois déjà tes maux , j'entends déjà tes plaintes ; 
Mais pardonne. aux devoirs qu'exige enfin un Roi 
A qui tu dois le jour qu'il a perdu pour moi • 
J^aurai mêmes douleur» , j'aurai mêmes alarmes j 
S'il t'en coûte un soupir, l'en verserai des larmes... 
Mais,Dieuxlquejemetroubleenlesvoyanttousdciix • . 
Amour qui me confond , cache du moins tes feux . 
Et, content de mon coeur dont je te fab le maître , 
Dans mes regards sui-pris garde-toi de paroîtr«î 
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r '■' 1 

SCENE IV- 

ANTIOCHUS, SÉLEUCUS , RODOGUNE, 

ANTIOCHVS. 

X^ E TOUS ofFensex pas , Princesse , de nous voir 
De vos yeux i vous-même expliquer le pouvoir -, 
Ce n*est pas d'aujourd'hui que nos coeurs en soupirent : 
A vos premiers regards tous deux ils se rendirent -, 
Mais un profond respect nous fit taire et brûler , 
Et ce même respect nous force de parler. 

L'heureux tnoment approche où votre dcstinde 
Semble être aucunement à la nétre enchaînée , 
Puisque d'un droit d'aînesse , incertain parmi nous > 
La nôtre attend un sceptre , et la vôtre un époux. 
C'est trop d'indignité que notre Souveraine 
De l'un de ses captifs tienne le nom de Reine ; 
Notre amour s^en offense , et , changeant' cette loi , 
Remet i notre Reine à nous choisir un Roi. 
Ke vous abaissez plus à suivre la couronne , 
Donnez-la sans souffrir qu'avec elle on vous donne » 
Réglez notre destin qu'ont mal réglé les Dieux ; 
Notre seul droit d'aînesse est de plaire à vos yeux. 
L'ardeur qu'allume en nous une flamme si pure , 
Préfère votre choix au choix de la nature , 
Et vient sacrifier à votre élection 
Toute notre espérance et notre ambition. 

Prononcez donc, Madame , et faites un Monarque ; - 
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Xous céderons sans honte à cette illustre marotte i 
Et celui qui perdra votre divin objet 
Demeurera du moins votre premier sujet* 
Son amour immortel saura toujours lui dire 
Que ce rang; près de vous vaut ailleurs un Empire: 
Il 7 mettra sa gloire i et, dans un tel malheur , 
L'heur de vous obéir flattera sa douleur. 

RODOG VNE. 

Princes , je dois beaucoup à cette déférence 
De votre ambition et de votre espérance , 
Et j'en recevrois Toffre avec quelque plaisir» 
Si celles de mon rang avoient droit de choisir. 
Comme sans leurs avis les Rois disposent d'elles 
Tour affermir leur trdne ou finir leurs querelles , 
Le destin des États est arbitre du leur , 
Et l'ordre des Traités règle tout dans leur coeur. 
C'est lui que suit Le mien , et non pas la couronne : 
J'aimerai l'un de vous parce qu'il me l'ordonne i 
Du secret révélé j'en prendrai le pouvoir • 
Et mon amour pour naitre attendra mon devoir. 
N'attendex rien de plus, ou votre attente est vaine. 
Le choix que vous m'oifrex appartient k la Reine : 
J'entreprendrois sur elle à l'accepter de vous. 
Peut-être on vous a tu jusqu'où va son courroux ; 
Mais je dois , par épreuve , assex bien le connoStre 
Pour fuir l' occasion de le faire renaître. 
Que n'en ai-je souffert , et que n'a-t-elle osé ! 
Je veux croire avec vous que tout est apaisé i 
Mais craignez avec moi que ce choix ne ranime 
Gfittt haine mourante à quelque nouveau crime. 
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Pardonnei-moi ce mot qui .viole an oubli 

Que la paix entre nous doit avoir établi. 

I-c feu qui semble éteint souvent dort sous la cendre : 

Qui rose réveiller peut s'en laisser surprendre } 

£t je mériterols qu*il me pût consumer , 

Si je lui feurnissois de quoi se rallumer. 

SiLivcvs. 

Pouvcr-vous redouter sa haine renaissante» 
S'il est en votre main de la rendre impuissante ! 
Taites un Roi , Madame , ettegnez avec lui , 
Son courroux désarmé demeure Sans appui ; 
Et toutes ses fureurs , sans efict rallumées , 
Ke pousseront en Tair que de vaines fumées. 
Mais a-t-elle intérêt au choix que vous ferez » 
Pour en craindre les maux que vous vous figurcx ? 
La couronne est à nous ; et, sans lui faire injure , 
Sans manquer de respect aux droits de la nature • 
Chacun de nous à Tautreen peut céder sa part» 
Et rendre à votre choix ce qu'il doit au hasard. 
Qu'un si fbible scrupule en notre fitveur cesse: 
Votre inclination vaut bien un droit d'aîncase , 
Dent vous seriez traitée avec trop de rigueur» 
S'il se trouvoit contraire aux voeux de votre coeur. 
On vous applaudiroit quand vous seriez à plaindre ; 
Pour vous faire régner ce seroit vous contraindre > 
Vous donner la couronne en vous tyrannisant , 
Et verser du poison sur ce noble présent. 
Au nom de ce beau feu qui tous deux nous consume» 
Princesse » à notre espoir ôtez cette amertume , 
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Et permettez que Theur qui suina votre épous; 
Se puisse redoubler à le tenir de vous ! 

RODOGVNl. 

Ce beau feu vous aveugle autant comme il vous brûle, 
Et , t&chant d'avancer , son effort vous recule. 
Vous croyez que ce choix , que Tun et l'autre attend, 
Pourra faire un heureux sans fiUre un mdcontent » - 
Et moi , quelque vertu que votre coeur prépare , 
Je crains d'en faire deux , si le mien se déclare. 
Non que de l'un et l'autre il dédaigne les vceux : 
Je tiendrois à bonheur d'être à l'un de vous deux» 
Mais souffrez que je suive enfin ce qu'on m'ordonnes 
Je me mettrai trop haut s'il faut que je me donne. 
Quoiqu* aisément je cède aux ordres de mon Roi • 
Il n'est pas bien aisé de m'obtenir de moi. 
Savez-vous quels devoirs , quels travaux , quels servtca 
Voudront de mon orgueil exiger les caprices? 
Par quels dégrés de gloire on me peut mériter ? 
In quels affreux périls il &udra vous jeter ? 
Ce coeur vous est acquis après le diadème , 
Princes; mais gardez-vous de le rendre à lui-m8me : 
Vous y renoncerez peut-être pour jamais , 
Quand je vous aurai dit à quel prix je le mets. 

StLXv eus. 
Quels seront les devoirs, quelf travaux , quels servies 
Dont nous ne vous fassions d'amoureux sacrifices i 
Et quels afifreux périls pourrons-nous redouter , 
Si c'est par ces degrés qu'on peut vous mériter i 

Antxochus. 
princesse > ouvrez ce coeur et jugez mieux dunâtre*. 
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Jugez mieux du beau feu qui brûle l'un et Tautrc , 
Et dites hautement, à quel prix Totre choix 
Veut fiaixe Tun de nous le plus heureux des Rois. 

RODOGVMX. 

princes, le voule^vous ? 

ANTIOCKUS. 

C'est notre unique envie. 

RODOGVME. 

Je Terrai cette ardeur d'un repentir suivie. 

S^LI uc u s. 
Avant ce repentir tous deux nous pétirou. 

ROOOGVMX." 

Enfin , vous le voulez ? 

SÉLEVCVS. 

Kousvous en conjurons. 

RODOGVNE. 

Eh ! bien donc , il est tems de me faire ronnoftre : 
J'obéis à mon Roi , puisqu'un de vous doit l'être ; 
Mais quand j'aurai parlé , si vous vous en plaignez , 
J'atteste tous les Dieux que vous m'y contraignez , 
Et que c'est malgré moi qu'à moi-mâme rendue > 
J'écoute une chaleur qui m'étoit défendue; 
Qu'un devoir rappelle me rend un souvenir 
Que La foi des traités ne doit plus retenir. 
Tremblez, Princes, tremblez au nom de votre père ! 
Il est mort , et pour moi, par les mains d'une mère. 
Je l'avois oublié sujette à d'autres loix ; 
Mais libre , je lui rends enfin ce que je dois. 
C'est à vous de choisir mon amour ou ma haine. 
J'aime les fils du Roi , je bais ceux de la Reine: 
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Regleï-vous là-dessus ; et, sans plus me presser , . 
Voyxz, auquel des deux vous voulez renoncer. 
Il faut prendre parti > mon choix suivra le vdtre. 
Je respecte autant Tun que je déteste l'autre ; 
Mais ce que j'aime en vous du sang de ce grand Roi > 
S'il n'est digne de lui, n'est pas digne de moi. 
Ce sang que vous portez , ce trône qu'il vous laisse 
Valent bien que pour lui votre cœur s'intéresse : 
Votre gloire lo veut , l'amour vous le prescrit; 
Qui peut contre elle et lui soulever votre esprit ? 
Si vous leur proférez une mère cruelle s 
Soyez cruels, ingrats, parricides comme elle. 
Vous devez la punir , si vous la condanmez: 
Vous devez l'imiter , si vous la soutenez.... 
Quoi ! cette ardeur s'éteint ! l'un et l'autre soupire ! 
J'avois su le prévoir , j'avols su le prédire. 

Antiochvs. 
Princesse....* 

RODOGVMX. 

( Il n*est plus tems , le mot en est iSchét 

Quand j*ai voulu me taire, en vain je l'ai t&:hé* 
Appeliez ce devoir haine , rigueur, colère. 
Pour gagner Rodogune il faut venger un pcre : 
Je me donne à ce prix. Osez me mériter , 
It voyez qui de vous daignera m'accepter. 
▲dieu, Princes. 

{ElUson.) 



SCENE V. 
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SCENE V. 

ANTIOCHUS, SËLEUCUS. 

ANT lOCBVt. 



Hi 



liLAsl c*est donc ainsi qu'on trait* 
Z.es plusprofonds respects d'une amour si parfaite! 

SÉLSVCVS. 

Elle nous fuit, mon frère, apr^ cette rigueur. 

Antiochvs. 
Elle fuiti mais en Partbe, en nous perçant le caur. 

SÉLIVCVS. 

Que le Ciel est injuste ! une ame si cruelle 
Méritoit notre mère et devoir naître d'elle. 

AHTXOCHUS. 

Plaignons-nous sans blasphème. 

SAlivcus. 

Ah ! que TOUS me gêne» 
Par cette retenue où tous tous obstinez J 
Faut-il encor régner, faut-il l'aimer encore ? 

Antiochvs. 
Il faut plus de respect pour celle qu'on adore. 

SÉLEUCVS. 

C'est ou d'elle ou du trône être ardemment dprls» 
Que vouloir ou l'aimer , ou régner â ce prix. 

Anti och V s. 
C'est et d'elle et de lui tenir bien peu de compte , 
Que faire Hne révolte et si pleine et si prompte. 
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SâLSUCUS. 

Lorsque Tobéissance a tant d'impiété ». 
La révolte devient une nécessité. 

Amtiochus. 
La révolte , mon frère , est bien précipitée , 
Quand la loi qu'elle rompt peut être rétractées 
Et c'est à nos désirs trop de témérité 
De vouloir de tels biens avec facilité. 
Le Ciel par les travaux veut qu'on monte à la gloire: 
Pour gagner un triomphe il faut une victoire.... 
Mais que je tiche en vain de flatter nos tourmens ! 
Nos malheurs sont plus forts que ces déguisemens: 
Leur excès à mes yeux paroit un noir abyme 
Où la haine s'apprête à couronner le crime , 
Où la gloire est sans nom , la vertu sans honneur » 
Où sans un parricide il n'est point de bonheur ; 
Et, voyant de ces maux l'épouvantable image > 
Te me sens affbiblir quand je vous encourage i 
Jt frémis , je chancelle, et mon coeur abattu 
Suit tantôt sa douleur, et tantôt sa vertu.... 
Mon frère, pardonnez à des discours sans suite 
Qui font trop voir le trouble où mon ame est réduite» 

S^ LEU c u s. 
T'en ferois comme vous, si mon esprit troublé 
Ke secouoit le joug dont il est accablé. 
Dans mon ambition , dans l'ardeur de ma flamme 
Je vois ce qu'est un trône, et ce qu'est une femme» 
Et , jugeant par leur prix de leur possession » 
J'éteins enfin ma flamme et mon ambition s 
£t je vous céderois l'un et raucre avec joie» 
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TRAGÉDIE. Il 

SI , d«ns la liberté que le Ciel me renvoie, 
La crainte de vous faire un funeste présent 
Ne me jettoit dans l'ame un remords rrop cuisant. 
Dérobons-nous , mon frère , à ces âmes crueUcs, 
tt laissons-les sans nous achever leurs querelles. 

Antiochus. 
Comme j*aime beaucoup , j'espcre encore un peu : 
L'espoir ne peut s'éteindre où brûle tant de feu , 
Et son reste confus me rend quelques lumières 
Pour juger mieux que vous de ces âmes si fieres. 
Croyez-moi, l'une et l'autre a redouté nos pleurs: 
Leur fuite à nos soupirs a dérobé leurs coeurs *> 
£tsi tantôt leur haine eût attendu nos larmes, 
Lear haine à nos douleurs auroit rendu les armes. 

SéLBUCUS. 

Pleurez donc à leurs yeux , gémissez, soupirez , 
£t je craindrai pour vous ce que vous espérez. 
Quoi qu'en votre faveur vos pleurs obtiennent d'elles, 
U vous faudra parer leurs haines mutuelles , 
Sauver Tune de l'autre *> et peut-être leurs coups , 
Vous trouvant au milieu , ne perceront que vous. 
Cestce qu'il faut pleurer. Ni maîtresse, ni mère 
X'ont plus de choix ici, ni de loix à nous faire; 
Quoi que leur rage exige ou de vous ou de moi , 
Kodogune est à vous , puisque je vous fais Roi. 
épargnez vos soupirs près de Tune et de l'autre : 
l'ai trouvé mon bonheur , saisissez-vous du vôtre i 
le n'en suis point jaloux , ^ ma triste amitié 
Ne le verra jamais que d'un ail de pitié. 

{Il sort.) 
liij 
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ft RODOGUNE, 

SCENE VI. 

ANTIOCHUS, seuU 

\^ u E je serois heureux, si je n'aimois un frère ! 
Lorsqu'il ne veut pas voir le mal qu'il se veut faire » 

Mon amitié s* oppose à son aveuj^lemtnt 

Elle agira pour vous , mon frère , également , 
Et n'abusera point de cette violence 
Que l'indignation fait à votre espérance. 
La pesanteur du coup souvent nous étourdît: 
On le croit repoussé quand il s'approfondit; 
Et, quoiqu'un juste orgueil sur l'heure persuade» 
Qui ne sent point son mal est d'autant plus malade. 
Ces ombres de santé cachent mille poisons. 
Et la mort suit de près ces fausses guérisons. 
Daignent les justes Dieux rendre vain ce présage l... 
Cependant , allons voir si nous vaincrons l'orage > 
Et si contre l'effort d'un si puissant courroux , 
La nature et l'amour voudront parler pour nous». 



Fin du troisième Acte* 
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TRAGÉDIE. 



f» 



ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 



P. 



ANTIOCHUSjRODOGUNE. 

R O D O G U M K. 



R I N c X , qu*aî -je entendu ? Parce que je soupire 
Vaas présumer que j*aime et vous m'osez le dire I 
Sst-ce un firere , est-ce vous dont la témérité 
S'imagine 

AMTIOCHVS. 

Apaisez ce courage irrité. 
Princesse ; auerni de nous ne teroit téméraire 
Jusqu'à s'imaginer <}u'il eût l'heur de vous plaire* 
Je vois votre mérite et le peu que je vaux , 
Et ce rival si cher connoft mieux ses défauts ; 
Mais si tantôt ce cœur padoit pat votre bouche , 
Il veut que nousijroyions qu'un peu d'amouf le touche » 
Et qu'il daigne écouter quelques-uns de nos vceux , 
Puisqu'il tient à bonheur d'être à l'un de nous deux. 
Si c'est présomption de croire ce miracle , 
C'est une impiété de douter de l'oracle , 
Et mériter les maux oà vous nous condamnez , 
Qu'éteindre un bel espoir que vous nous ordonnes. 
9rincesse> au nom des Dieux, aanomde cette flamme...* • 

Eiii 
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U RODOGUNE, 

RODOGUNI. 

Un mot ne fait pas voir jusques au fond d'une ame» 

Et votre espoir trop prompt prend trop de vanité 

Des termes obligeans de ma civilité. 

Je l'ai dit, il est vraU mais, quoi qu'il en puisse Str*» 

Méritez cet amour que vous voulez connoîtrc. 

Lorsque j'ai soupiré , ce n'étoit pas pour vous i 

l'ai donné ces soupirs aux mânes d'un époux « 

Et ce sont les effets du souvenir fidèle 

Que sa mort à toute heure en mon ame rappelle» 

Princes, soyez ses fils. et prenez son parti. 

Antiochus. 
Recevez donc son coeur en nousdeux répartL 
Ce coeur, qu'un saint amour rangea sous votre empire» 
Ce cceur, pour qui le vôtre à tout moment soupire > 
Ce coeur , en vous axmant indignement percé > 
Reprend pour vous aimer le sang qu'il a versé { 
II le reprend en qous , il revit , il vous aime. 
Et montre en vous aimant qu'il est encor le même. 
Ah ! Princesse , en l'état où le sort nous r ttàa , 
Pouvons-nous mieux montrer que nous sommes ses fils f 

RODOGVNX. 

Si c'est son cœur en vcùs qui revit et qui m'aime. 
Faites .ce qu'il fêroit s'il vivoit en lui-mSme ; 
A ce. cœur qu'il vous laisse osez prêter un bras : 
Fouvez-vous le porter et ne l'écouter ftsi 
S'il vous explique mal ce qu'à en doit attendre • 
11 emprunte ma voix pot» mieux se faire entendre } 
Une seconde fois il vous le dit par m«i ; 
Prince , il faut le venger. 
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TRAGÉDIE. 15 

ANTXOCKU9. 

raccepte cette toi, 
Kommex let astassias , et l'y ceuKs. 

K o D o « V K &* 

Quel mystère 
Yous fait, en Tacceptant, méconnoftre une merc! 

Antiochus. 

Ah i si TOUS ne voulez voir finir nos desdn& > 
Nommez d'autres vengeurs ou d'autres assassins. 

R o o o G V N E> 
Ah l fo vois trop régner son pavtidans votriB âmes 
Prince , vous le prenez. 

Amtiochvï. 

Oui, je k prends , Madame , 
It fapporte k vo» pieds le plus pur de son sang 
Que la nature enfierme en ce malheureux flanc. 
Satisfaites vous-même à cette voix secrète 
Dont la vÂtre envers nous daigne Stre l'interprète) 
Exécutez son ordre, et hâtez-vous sur moi 
De punir une Reine , et de f «Ager un Roi ; 
Mais quitte par ma mort d'un devtxr si sévère , 
£coutez-en on autre en faveur de mon ftere : 
De deux Princes unis à soupirer pour vous , 
prenez l'un pour victime et l'autre pour époux. 
Punissez un des fils des crimes de la mère ; 
Mais payez l'autre aussi des services du. père. 
Et laissez tm. «cempie à la postérité , 
Et de rigueur entière et d'entière équité. 
Quoi ! n*écottteiez.-vous ni L'amour i ni la haine? 
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,^ RODOGUNE, 

Ne pourrai-je obtenir ni salaire , ni peine ? 

Ce CGCur qui vou$ adore et que vous dédaignez... 

RODOGVNl. 

Hélas I Prince 1 

Ant I o ch V s. 

Est-ce encor le Roi que vous plaignex? 
Ce soupir ne va-t-il que vers Torabre d'un pcrc ? 

•R O D O G U N B. 

Alleï..,. ou pour le moins , rappeHcz votre frère j 

Le combat pour mon ame ^toit moins dangereux. 

Lorsque je vous avois à combattre tous deux. 

Vous ôtes plus fort seul que vous n'étiez ensemble» 

Je vous bravois tantôt , et maintenant je tremble. 

raimc > n'abusez pas , Prince , de mon secret : 

Au milieu do ma haine il m'échappe à regret i 

Mais enfin il m'échappe , et cette retenue 

Ne peut plus soutenir l'eâFort de votre v^e. 

Oui , j'aime un devons deux , malgré ce grand courtouxt 

Et ce dernier soupir dit assez que c'est vous. 

Un rigoureux devoir à cet amour s'oppose : 

Ne m'en accusez point , vous en 6tes la cause; 

Vous l'avez fait renaître, en me pressant d'un choix 

Qui rompt de vos traités les favorables loix. 

D'un père mort pour moi voyez le sort étrange I 

Si vous me laissez libre , il faut que je le venge , 

Et mes feux dans mon ame ont beau s'en mutiner , 

Ce n'est qu'à ce prix seul que je puis me donner. 

Mais ce n*e5t pas de vous qu'il faut que je l'attende : 

Votre refus est juste autant que ma demande ; 

A force de respect votre amour s'est trahi : 
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Te voudrois tous haïr s*il m*aToit obéi , 
Et je n'estime pas Thonneur d'une vengeance 
Jusqu'à vouloir d'un crime être la récompense. 
Rentrons donc sous les loix que m'impose la paix , 
Puisque m'en affranchir , c'est vous perdre à jamais. 
Prince > en votre faveur je ne puis davantage r 
L'orgueil de ma naissance enfle encor mon courage « 
Et , quelque grand pouvoir que l'amour ait sur moi » 
7e n'oubltrai jamais que je me dois un Roi. 
Oui , malgré mon amour , j'attendrai d'une mere^ 
Que le trdne me donne ou vous , ou votre frère i 
Attendant son secret vous aurez mes desîrs r 
Et s'il le fait régner , vous aurez mes soupirs.... 
C'est tout ce qu'à mes feux ma gloire peut permettre , 
Et tout ce qu'à vos feux les miens osent promettre. 

ÀNTIOCHUS. 

Que voudroîs-Je de plus ? son bonheur est le nûen : 
Rendez henreu-x ce freK , et je œ perdrai rien. 
L'amitié le consent , si l'amour l^appréhende ; 
Te bénirai le Ciel d'une perte si grande i- 
Et , quittant les douceurs de cet espoir flottant , 
Je mourrai de douleur , mais je mourrai content. 

RODOGUNS. 

Et moi , si mon destin entre ses mains me livre , 
Pour un autre que vous s'il m'ordonne de vivre , 
Mon amour... Mais adieu; mon esprit se confond.. « 
Prince , si votre flamme à la mienne répond , 
Si vous n'êtes ingrat à ce coeur qui vous aime 9. 
Kc me revoyez point qu'avec le diadème. 

{ElUsoru) 
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î» RODOGUNE. 



SCENE II. 

ANTIOCHUS, seul. 
f 

JUis plus doux de mes vœux enfin sont exaucés j 
Tu viens de vaincre , amour î Mais ce n'est pas assez) 
Si tu veux triompher en cette conjoncture , 
Après^ avoir vaincu , fais vaincre la nature , 
Et çrête-lui pour nous ces tendres scntimens 
Que ton ardeur inspire au cœur des vrais amans , 
Cette pitié qui force , et ces dignes foiblèsses 
Dont la vigueur détruit les fureurs vengeresses... 
Voici la Reine.... Amour, nature , justes Dieux 1 
Faites-la moi Eéchir , ou mourir à &t& yeux i 



SCENE III. 

CLÉOPATRE, ANTIOCHUS, LAONICE. 

ClÉO PATRE. 
V 

*-• H 1 bien , Antiochus , vous dois-je la couronne? 

ANTIOCHUS. 

Madame , vous savci si le Ciel me la donne. 

Cléopatre. 
Veus saveï, mieux que moisi vous la méritet? 

Antiochus. 
le sais que je péris , si vous ne m'écoutcï. 
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TRAGÉDIE. 5^ 

Cléopatr£. 
Un peu trop lent peut-être à servir ma colère , 
Vous vous êtes laissé prévenir par un frère i 
Il a su me venger , quand vous délibériez , 
Et je dois à son bras ce que vous espériez i 
Te vous en plains , mon fils , ce malheur est extrême } 
C'est périr en effet que perdre un diadème. 
Je n'y sais qu'un remède , encore cst-îl fâcheux , 
Etonnant, incertain et triste pour tous deux m 
Je périrai moi-même avant que de le dire î 
Mais, enfin , on perd tout, quand on perd un Empire. 

ÀNTZOCHUS. 

Le remède à nos maux est tout en votre main , 
Et n'a rien de fâcheux , d'étonnant , d'incertain : 
Votre seule colère a fait notre infortune ; 
Kous perdons tout, Madame , en perdant Rodogune. 
Nous l'adorons tous deux *, jugez en quels tourmens 
Nous jette la rigueur de vos commandemens. 
L'aveu de cet amour , sans doute , vous offense ; 
Mais, enfin, nos malheurs croissent par le silence i 
Et votre coeur qu'aveugle un peu d'inimitié , 
S'il ignore nos maux, n*en peut prendre pitié: 
Au point où je, les vois , c'en est le seul remède. 

Cléopatre. 
Quelle aveugle fureur vous-même vous possède 2 
Avez-vous oublié que vous parlez à moi , 
Ou si vous présumez être déjà mon Roi ? 

ANTi oc H u s. 
Je tâche , avec respect , à vous faire connoftre 
Les forces d'un amour que vous avex fait naître. 
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^o RODOGUNE, 

C1.J&0PATR1. 
Moi l j'auiois allumé cet insolent aoiour f 

Antiochvs. 
Et quel autre prétexte a fait notre retour ? 
Kous avez-vous mandé qu'afin qu'un droit d'aînesse 
Ponn&t à l'un de nous le tiône et la Princesse i 
Vous avez bien fait plus , vous nous l'avex fait voir ; 
It c*étoit par vos mains nous mettre en son pouvoir. 
Qui de nous deux, Madame , eût osé s'en défendre , 
Quand vous nous ordonniez à tous deux d'y prétendre? 
Si sa beauté dès-lors n'eût allumé nos feux. 
Le devoir aupr^ d'elle eût attaché nos voeux : 
Le désir de régner eût fait la même, chose > 
Et , dans l'ordre des loix que la paix nous impose , 
Nous devions aspirer à sa possession 
Par amour , par devoir , ou par ambition. 
Kous avons donc aimé, nous avons cru vous plaire. 
Chacun de nous n'a craint que le bonheur d'un frerc» 
Et cette crainte , enfin , cédant à l'amitié , 
J'implore pour tous deux un moment de pitié. 
Avons-nous dû prévoir une haine cachée, 
Que la foi des traités n'avoit point arrachée f 

Cleo PATRE. 
Kon ; mais vous avez dû garder le souvenir 
Des hontes que pour vous j'avois su prévenir» 
Et de l'indigne état où votre Rodogune , 
Sans moi , sans mon courage eût mis votre fortune. 
Je croyois que vos coeurs , sensibles à ces coups , 
JLn sauroient conserver un généreux courroux » 
Et je U rètenoit , avec ma douceur feinte, 

Afin 
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Tragédie. «« 

Ann que grossissant sous un peu de conttainte i 
Ce torrent de colère et de ressentimeht 
t^ {>lus impétueux en son d<Sbordei!ncnt. 
Te fais plus maintenant , Je presse , sollicite « 
Je commande , menace , et rien ne vous irritc« 
Le sceptre , dont ma main vous doit récompenser « 
K'a poiht de quoi tous faire un moment balancer t 
Vous ne considérez ni lui , ni mon injure > 
L'amour étouffe en vous la voix de la nature > 
Xt je pourrois aimer des £ls dénaturés i 

Amt io cru s» 
X.a nature et Pamour ont leurs droits séparés $ 
X.'un n'ôtc point â l'autre une ame qu'il possède» 

Cl^opatre. 
Kon, non > où l'amour règne il faut que l'autre cède* 

Antioohvs^ 
I^euiK charmes à nos cœurs sont également doux : 
Kous périrons tous deux» s'il faut périr pour vousi 
Mais aussi. ^ « 

CLÉOPATRSi 

Poursuivez , fils ingrat et rebelle 1 
Antiochvs. 
Kous périrons tous deux , s'il faut périr pour ellc« 

CLàOPATREi 

Périssez , périssez : votre rébellion 
Mérite plus d'horreur que de compassion i 
Mes yeux sauront le voir sans verser une larm« , 
Sans regarder en vous que l'objet qui vous charme « 
£t je triompherai , voyant périr mes fils > 
^ ses adorateurs et de mes ennemis. 

t 
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ft RODOGUNE, 

Antiochu». 
Eh bien! triomphci-en , que rien ne vous retienne. 
Votre main tremble-t-elle ? y ▼onleirTousla mieime , 
Madame ? commander , je suis prêt d'obéir > 
Je percerai ce cœur qui vous ose trahir , 
Heureux, si par ma mort je puis vous $atis£ùce> 
Et noyer dans mon sang^ toute votre colère! 
Mais si la dureté de votre aversion 
Nomme encor notre amour \xac rébellion , 
Du moins , souvenex-vous qu'elle n*apris pour annc^ 
Que de foibles soupirs et d'impuissantes larmes. 

Clâopatri. 
Ah ! que n'a-t-elle pris et la flamme et le fer ! 
Que bien plus aisément j'en saurois triompher ! 
Vos larmes dans mon coeur ont trop d'intelligence s 
Elles ont presque éteint cette ardeur de vengeance^ 
Je ne puis refuser des soupirs à vos pleurs : 
Je sens que je suis mereaupris de vos douleurs. 
C'en est fait , je me rends et ma colère expire: 
Kodoguneestà vous, aussi-bien que l'Empire ; 
Rendez grâces aux Dieux qui vous ont fait l'aîné ^ 
Possédez-la» régnez. 

AKTIOCHVS. 

O moment fortuné l 
O trop heureuse fin de l'excès de ma peine ! 
Je rends grâces aux Dieux qui calment votre haine..,« 
Madame, est-il possible? 

Cléopatri. 

En vain fai résisté , 
La nature est trop forte, et mon coeur s'est dompté« 
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TRAGÉDIE. i 

7< ne vous dis plus rien ; tous aimez votre mère , 
■ Se votre amour pour moi taira ce qu'il faut taire. 

Antxochus. 
Quoi ! je triomphe donc sur le point de périr ! 
La main qui me blessoic a daigné me guérir \ 

CLioPATRX. 

Oui , je veux couronner une flamme si belle ; 
Allez à la Princesse en porter la nouvelle : 
Son coeur comme le vôtre en deviendra charmé , 
Vous n^ûmeriez pas tant , si vous n'étiez aimé. 

Antiochvs. 

Heureux Antiochus ! heureuse Rodogune ! 

Oui, Madame, entre nous la joie en est commune. 

Cléopatrï. 
Allez donc : ce qu*ici vous perdez de moment 
Sont autant de larcins à vos contentemens ; 
Et ce soir , destiné pour la cérémonie , 
Fera voir pleinement si ma haine est finie. 

An T I OT. H u s. 
Et ^ous vous ferons voir tous nos désirs bornés 
A vous donner en nous des sujets couronnés. 
(Il sort,) 



J?i| 
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U ROnOGÛNE, 

SCENE IV. 

CLÉOPATRE, LAONICE, 

La o n I c s. 

JlLnfin ce griind courage a Taincu sa colère. 

Cléopatrx. 
Que ne peut point un fils sur le cœur d'une mère ? 

L ▲ o lir X c s. 
Vos pleurs coulent encore» et ce coeur adouci.... 

Cléopatrx. 
£nToyex-moi son frère , et nous laissez ici. 
Sa douleur sera grande , i ce que je présume ; 
Mais j'en saurai sur T heure adoucir l'amertume. 
Ne lui témoignez rien: il lui sera plus doux 
D'apprendre tout de moi , qu'il ne seroit de vous. 
( Laonice sort, ) 

fi— M— — «— — ^— — — ■ » Il I m »i w p «1 — 

SCENE V. 

CLÉOPATRÏ, seuU* 

l^ui tu pénètres mal le fond de mon courage j 
Si je verse des pleurs , ce sont des pleurs de rage » 
Bt ma haine qu'en vain tu crois s'évanouir 
Kc les a fait couler qu'afin de t'ébiouir. 
Je ne veux plus que moi dedans ma confidence. ..• 
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TRAGÉDIE. 



^; 



Et toi, crédule amant que charme l'apparence , 

Et dont l'esprit Ugcr s'attache avidement 

Aux attraits captieux de mon déguisement. 

Va , triomphe en idée avec ta Rodogune , 

Au sort des Immortels préfère ta fortutle ; 

Tandis que , mieux instruit en l'art de me venger, 

En de nouveaux malheurs je saurai te plonger ! 

Ce n'est pas tout d'un coup que tant d'orgueil trébuche : 

De qui se rend trop tôt pn doit craindre une embûche » 

Et c'est mal démêler le coeur d'avec le front , 

Que prendre pour sincère un changement si prompt. 

Vcffet te fera voir comme je suis changée. 



SCENE VI. 

CLÉO PATRE, SÉLEUCUS. 
CLllOPATRZ. 

Javez-tovs, Séleucus, que je m« suis vengée? 

SâLXVCVS. 

Pauvre Princesse , hélas! 

Cléopatrz. 

Vous déplorez ton sort ! 
Quoi I raimicz-vous ? 

SÉLXVCUS. 

Assez pour regretter sa mort. 
¥ iij 
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4^ RÔDOGUNE, 

CLéOPATRE. 

Vous lui pouveï servir cncor d'amant fidete i 
Si j'ai su me venger , ce n'a pas été d'elle. 

SiLXUCUS. 

O Ciel 1 et de qui donc , Madame ? 

ChtG PATRE. 

, C'est de vous , 

Ingrat! qui n'aspirex qu'à vous voir son époux } 
De vous , qui l'adorex , en dépit d'une mère > 
De vous , qui dédaignez de servir ma colère ( 
De vous, de qui l'amour , rebelle à mes désirs • 
S'oppose à ma vengeance et détruit mes plaisirs. 

SÉLEVCVS. 

De moi? 

Cléopatrs. 

De toi , perfide ! ignore , dissimule 
Le mal que tu dois craindre et le feu qui te brûle i 
Et si pour l'ignorer tu crois t'en garantir , 
Du moins en l'apprenant commence à le sentir. 
Le trâne étolt à toi par le droit de. naissance , 
Rodogune avec luitomboit en ta puissance , 
Tu devois l'épouser, tu devois €tre Koi ; 
Mais , comme ce secret n'est connu que de moi , 
Je puis , comme je veux , tourner le droit d'aînesso « 
Zt donne i ton rival ton sceptre et ta maîtresse* 

SliLBUCVS. 

Amonfîere! 

ClAopatrs. 

C'est lui que j'ai nommé Tatné. 
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TRAGÉDIE; ^ 

SÉLXVCVS. 

Vous ne m*aflljgez point de l'avoir couronné. 

Et pajr une raison qui vous est inconnue , 

Mes propres sentimens vous avoient prévenue. 

Les biens que vous m*ôtez n'ont point d'attraits si doux , 

Que mon coeur n'ait donnés à ce frère avant vous i 

Et si vous bornez-lA toute votre vengeance , 

Vos désirs et les miens seront d'intelligence. 

CLlioPATRE. 

C'est ainsi qu'on déguise un violent dépit. 
C'est ainsi qu'une feinte au dehors l'assoupit , 
Et qu'on croit amuser de fausses patiences 
Ceux dont en l'ame oh craint les justes défiance*. 

S&LEVCVS. 

Quoi ! je conscrverois quelque courroux secret ? 

Cléopatri. 
Quoi ! Uche ! tu pourrois la perdre sans regret ? 
Elle, de qui les Dieux te donnoient l'hyménée; 
£ile , dont tu plaignois la perte imaginée? 

SÉLE u c V s. 
Considérer sa perte avec compassion , 
. Ce n'est pas aspirer à sa possession. 

C LÉ O PA TRI. 

Que la mort la ravisse , ou qu'un rival l'emporte » 

La douleur d'un amant est également forte ; 

Et tel qui se console après l'instant fatal , 

Ke sauroit voir son bien aux mains de son rival : 

piqué jusques au vif il tâche à le reprendre , 

U fait de l'insensible, afin de mieux surprendre , 
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D*autant plus animé , que ce qu'il a perdu 
Far rang; ou par mérite à sa flamme étoit dû. 

S iLSTI C V s. 

Feut-Stte ; maïs enfin par quel amour de mère 
Pressez-Tous tellement ma douleur contre un frerc ? 
Prenez^Tolis intérêt à la faire éclater } 

Cléopatre. 
J*en prends à la connoitre et la faire avorter; 
J'en prends à conserver , malgré toi , mon ouvrage 
Des jaloux attentats de ta secrète rage. 

SÉLIUCUS. 

Je le veux croire ainsi ; mais quel autre intérêt 
Nous fait tous deux aînés quand et comme il vous piaf t ? 
Qui des deux vous doit croire i et par quelle justice 
Faut-il que sur moi seul tombe tout It supplice. 
Et que du même amour dont nous sommes blessés » 
Il soit récompensé , quand vous m'en punissez î 

Cléopatrb. 
Comme Reine i mon choix je fair justice ou grâce » 
£t je m'étonne fort d'où vous vient cette audace , 
D'où v|ent qu'un fils , vers moi noirci de trahison , 
Ose de mes faveurs me demander raison. 

SÉLSUCXJS. 

Vous pardonncrc2 donc ces chaleurs indiscrètes. 
Je ne suis point jaloux du bien que vous lui faites , 
Et je vpis quel amour vous avez pour tous deux , 
Plus que vous ne pensez et plus que je ne veux. 
Le respect .m« défend d'en dire davantage. 
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Te n'ai ni faute d'yeux, ni faute de courage, 
Madame i mais enfrn n*cspdrex voir en moi 
Qu'amitié pour mon frcrc et lelc-pour mon Roi. 

Adieu. 

( Il sort. ) 



SCENE VII. 

CLÉOPATRE, seule. 

î> E quel malheur suis-je encore capable ? 
teur amour m'offcrttoit , leur amitié m'accable , 
Et contre mes foreurs je trouve en mes deux fils 
©eux cnfans révoltés et deux rivaux unis. 
52uoi ! sans émotion perdre trône et maîtresse 1 
Quel est ici ton charme ! odieuse Princesse ? 
Et par quel privilège , allumant de tels feux , 
pcux-tu n'en prendre qu'un et m'ôter tous les deux î 
N'espère pas pourtant triompher de ma haine , 
Pour régner sur deux coeurs tu n'es pas encor Reine I 
Je sais bien qu'en l'état où tous deux je les voi , 
11 me les fout percer pour aller jusqu'à toi i 
Mais n'importe, mes mains, sur le pete enhardies , 
pour un bras rcfosé sauront prendre deux vies; 
leurs jours également sont pour moi dangereux : 
J'ai commencé par lui, j'achèverai par eux.... 

Sors de mon coeur, nature ! ou fais qu'ils m'obéissent, 
Fais-l« lervir ma haine , ou consens qu'iU périssent.... 
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Mais déjà l'un a tu que je les veux punir: 
Souvent qui tarde trop se laisse prévenir. 
Allons chercher le tems d'immoler mes victimes , 
Et de me rendre heureuse i force de grands crimes. 



Fin du quatrième Acti. 
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ACTE V. 

S CE NE PREMIERE, 

CLÉOPATRE, seule. 

JInpin , grâces aux Dieux , l'ai moins d'un ennemi , 
La mort de Séleucus m'a vengëe à demi ; 
Son ombre , en attendant Rodogune et son frerc , 
Peut déjà de ma part les promettre à son perc : 
Ils le suivront de près, et j'aî tout préparé 
Pour réunir bientôt ce que j'ai séparé.... 

O toi , qui n'attends plus que la cérémonie 
Pour jeter à mes pieds ma rivale punie , 
Et par qui deux amans vont d'un seul coup du sort 
Recevoir l'hyménée, et le trône et la mort. 
Poison , me sauras-tu rendre mon diadème ? 
Le fer m'a bien servie, en feras-tu de même? 
Me seras-tu fidèle ?.. . Et toi , que me veux-tu , 
Ridicule retour d'une sotte vertu , 
Tendresse dangereuse autant comme importune ? 
Je ne veux point pour fils l'époux de Rodogune , 
Et ne vois plus en lui les restes de mon sang , 
S'il m'arrache du trône et la met en mon rang... 

Reste du sang ingrat d'un époux infidèle > 
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Méritîerd'uftc fiamme cmrers moitrimînrtl*« 

Aime mon ennemie , et péris comme lui. 

Pour la faire tomber j'abattrai son appui; 

Aussi-bien sôus mes pas c'e$t creuser lirt abyme » 

Que retenir ma main sur la moitié du crime } 

Et te faisant mon Roi , c'est trop me négUgct 

Que te laisser sur moi père et frère à venger. 

Qui se venge à demi court lui^nSmtf à sa «peines 

11 faut ou Condamner , ou couronner sa haine.... 

Dût le peuple, en fureur pour ses maîtres nouveau^ « 

De mon sang odieux arroser leurs tombeaux > 

Dût le Parthe vengeur me trouver sans défense » 

Dût le Ciel égaler le supplice à l'ofFense, 

Trône , à t'abandonner je ne puis consentir ; 

Par un coup du tonnerre il vaut mieux en sortit i 

Il vaut mieux mériter le sort le plus étrange. 

Tombe sur moi le Ciel , pourvu que je me vengQ i 

l'en recevrai le coup d'un visage remis : 

Il est doux de périr apris sts ennemis i 

El , de quelque rigueur que le destin me traite ,. 

Je perds moins à mourir qu'à vivre leur sujette..** 

Mais voici I jonice i il faut dissimuler 

Ce que le «cul effet doit bientôt révéler. 



SCENE H. 
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tm I - 

SCENE II. 

CLtOPATRE,LAOKICE. 

CLioPATRI. 

ViBNNiNT-iLs, nos amans ? 
La o NIC E. 

Ils approchent. Madame; 
On lit dessus leut ftoM l'al^gresse de Tame : 
L'amour s'y fait parottre avec la majesté » 
£t, suivant le vieil ordre en Syrie usité , 
D'une grâce en tous deux toute auguste et royale» 
Ils viennent prendre ici la coupe nuptiale. 
Four s'en aller au temple , au sortir du palais , 
Par les mains du grand - prêtre être unis à jamais: 
C'est-là qu'il les attend pour bénir l'alliance. 
Le peuple tout ravi par ses vaux le devance , 
Xt pour eux à grands eris demande aux Immortels 
Tout ce qu'on leur souhaite aux pieds de leurs autels. 
Impatient pour eux que la cérémonie . 
Ne connmence bientôt, ne soit bientôt finie. ' 
Les Parthes à la foule aux Syriens mêlés. 
Tous nos vieux diflftfrens de leur ame exilés , 
Font leur suite assex grosse, et d'uïievoîx conunune 
Bénissent à l'envi le Prince et Rodogune.... 
Maisfc les voîa déjà} Madame, c'est à vous 
A commencer ki des spectacles si doux. 
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SCENE III. 

CLÉOPATRE, AHTîOCHUS, RODOGUNE, 
ORONTE, LAONICE, troupesde Parthesetd'e ' 
Syriens. 

Cléopatri. 



Ap 



Lpprochiz , mes£n£ans Car Tamour maternelle y 

Madame, dans mon cœur tous tient déjà pour telle, 
£t je crois que ce nom ne vous déplaira pas ? 

ROOOSUNX. 

Je le chérirai m8it:e au-delà du trépas : / 

U m'est trop doux, Madame; ettoutrhearqucj'tsperet 

C'est de vous obéir et respecter en mere« 

Cli&opatre. 
Aimez-moi seulement : vous allez 8tre Rois» 
Et s'il faut du respect, c'est moi qui vous le dois* 

Antiochvs. 
Ah! si nous teœvons la suprême puissance» 
Ce n'est pas pour sortir de votre obéissance ( 
Vous régnerez ici quand nous y referons. 
Et ce seront vos loix que nous y donnerons. 

CI.ÉOPATRB. 

l'ose ie croire aiosii mais prenez votre place. 

Il est tems d'avancer ce qu'il faut que je fasse 

( Ici Amiockus s'auitd doMs ubJuuuuU , Rad^guM* â tm. 
gauche en même rang, et CUopâtre à ta droite / malt en rmng 
inférieur et jui marque quelque iaégalité, Oronte s'assied aussi 
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i !a gauche df Rodogune avec la même diff/rence , et CUù- 
faire y pendant qu'ils prennent leurs places, parle à t'oreille 
de Laonice qui s'en va quérir une coupe pleine de vin empoi" 
sonn/. ) 

Peuples qui m' écoutez , Parthes et Syriens , 
Sujets du Eoi son frère, ou qui fûtes les miens, 
Voici de mes deux âls celui qu'un droit d'aînesso 
ïlcvc dans le trône et donne à la Princesse. 
Je lui rends cet État que |'ai sauvé pour lui » 
7e cesse de régner: il commence aujourd'hui. 
Qu'on ne me traite plus Ici de Souveraine : 
Voici votre Roi, peuple, et voilà votre Reine. 
Vivez pour les servir , respectez-les tous deux ; 
Aimcz-Ics, et mourez s'il est besoin pour eux 

Oronte , vous voyez avec quelle franchise 
Je leur rends ce pouvoir dont je me suis démise ; 
Prêtez les yeux au reste , et voyez les effets 
Suivre de point en point ks traités de la paix. 

{ Laonice apporte une ccupe. ) 

O R O N T B. 

Votre sincérité s* y fait assez paroîtrc » 
Madame} et j'en ferai récit au Roi mon maître. 

Cl^opatrb. 
I-'hymcn est maintenant notre plus cher souci.... 
I-'usageveut , mon fils, qu'on le commence ici. 
Recevez de ma main la coupe nuptiale , 
Pour être après unis sous la foi conjugale : 
Puisse-t-elle 6tre un gage , envers votre moitié , 
^6 Totrc amour ensemble et de mon amitié ! 
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Antio chus, prenant laeoupe. 
Ciel! que ne dois-je point aux bontés d'une mère! 

Cléopatri. 
Le tems presse , et votre heur d'autant plus se di0i:re. 

AntIOCHVS,^ Rodogune, 
Madame , h&tons donc ces glorieux momens : 

Voici l'heureux essai de nos contentemens 

Mais si mon frère droit le témoin de ma joie.... 

Cl^opatri. 
C'est être trop cruel , de vouloir qu'il la voie s 
Ce sont des déplasirs qu'il fait bon d'épargner, 
It sa douleur secrète a droit de l'éloigner. 

An t I o c h u s. 
Il m' avoir assuré qu*il la verroitsans peine. 
Mais , n'importe » achevons. 



SCENE IV. 

CUOPATRE, ANTIOCHUS, RODOGUNE,ORONTE. 

TIMA.GENE, LAONICE , Troupe de Parthcs et de 

Syriens. . 

T I M A G s M s. 



Ahîs 



l Seigneur ! 
ClAopatex. 

Timafcne» 



Quelle est votre iosolcnce ? 

TlMAGlNK. 

Ahi Madame* 
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AntiochvS, rendant la coupe à Laonict. 
Vailcx. 

TiMAGEMI. 

Souffircz pour un moment que mes sens rappelles.., 

Amtiochus. 
Qu*e«t-il donc arrivé ? 

TiMAGENE. 

Le Prince votre frerc 



Antiochus. 
Quoil se Toudroit-il rendre à mon bonheur contraire? 

TiMAGENE. 

L'ayant cherché long-tems afin de divertir 
L'ennui que de sa perte il pouvoir ressentir. 
Je l'ai trouvé. Seigneur, au bout de cette allée 
Où la clarté du Ciel semble toujours voilée. 
Sur un lit de gazon , de foiblesse étendu , 
11 sembloit déplorer ce qu'il avoir perdu j 
Son ame à ce penser paroissoit attachée. 
Sa tête sur un bras languissanunent penchée , 

Immobile et rêveur , en malheureux amant 

Ant I oc h u s. 
Enfin , que iaisoit-il ? achevez promptement. 

TiMAGENE. 

D'une profonde plaie , en l'estomac ouverte , 
Son sang à gros bouillons sur cette couche verte.. m 

Cl^O PATRE. 

Il est mon ? 

TiMAGENE. 

Oui, Madame, 

Gfij 
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C LÉ O PATRE. 

Ah î destins ennemis , 
Qui m'enviez le bien que ie m'étois promis ! 
Voilà le coup fatal que je craignois dans l'ame. 
Voilà le désespoir où Ta tdduit sa flamme ! 
Four vivre en vous perdant il avoit trop d'amour» 
Madame; te de sa main il s'est priv^ du jour. 

TiMAGENE, à CUopâtre. 
Madame , il a parlé ; sa main est innocente. 

Cléopatrs, à Timagene, 
La tienne est donc coupable , et ta ragé insolente , 
Par une lâcheté qu'on ne peut égaler , 
L'ayant assassiné ? le fait encor parler. 

Antiochvs. 
Timagene , souffrez la douleur d'une mère 
Et les premiers soupçons d'une aveugle colcre. 
Comme ce coup fatal n'a point d'autres témoins'. 
J'en ferois autant qu'elle à vous connoStre moins< 
Mais que vous a^t-il dit> achevez, je vous prie. 

TlMAGEKl. 

Surpris d'un tel spectacle k l'instant je m*ëcrie » 

Et soudain à mes cris ce Prince , en soupirant , 

Avec assez de peine entt'ouvre un oeil mourant t 

Et ce reste égaré de lumière incertaine , 

Lui peignant son cher frère , au lieu de Timagene , 

Kempli de votre idée il m'adresse pour vous 

Ces mots où l'amitié règne sur le courroux. 

ce Une main qui notu fut bien chère 
10 Venge ainsi le refus d'un coup trop inhamain : 
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» Rdgnei , et sur-tout , mon cher frcr« , 
» Gardez-Tous de la même main. 
« C'est.... » La Parque à ce mot lui cpupe la parole , 
Sa lumière s'éteint, et son ame s'envole ; 
Et moi , tout effrayé d'un si tragique sort. 
J'accours pour vous en faire un funeste rapport. ' 

Antiochvs. 
Itapport vraiment funeste, et sort vraiment tragique , 
Qui va changer en pleurs l'alégresse publique. 
O frère plus aimé que la clarté du jour ! 
O rival aussi cher que m'étoit mon amour ! 
Je te perds , et je trouve , en ma douleur extrSme , 
Un malheur dans ta m«rt plus grand que ta mortmSme 1 
O de ses derniers mots faule obscurité , 
En quel gouiFre d'horreur m'as-tu précipité ? 
Quand j'y pense chercher la main qui l'assassine , 
Je m'impute à forfait tout ce que j'imagine ; 
Mais aux marques , enfin , que tu m'en viens donner , 
Fatale obscurité i qui d(HS-je en soupçonner ? 

ce Une main qui n«us fut bien chère. » 
( A Rodogwie. ) 
Madame , est-ce la vôtre , ou celle de ma mère? 
Vous vouliez toutes dtux un coup trop inhumain : 
Kous vous avons tous deux refusé notre main. 
Qui de vous s'est vengée ? est-ce l'une, est-ce l'autre. 
Qui fait agir la sienne au défaut de la nôtre ?... 
Est-ce vous qu'en coupable lime faut regarder?... 
Est-ce vous désormais dont je me dois garder ? 

Cléopatre, 
Quoî I vQUf B\c soupçonnez î 
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RODOCVME. 

Quoi ! je vous suis suspecte ! 

Antiochus. 
Je suis amant et fils, je vous aime et respecte; 
Mais, quoique sur mon cœur puissent des noms si douxy 
A ces marques enfin, je ne connoîs que vous... 
As-tu bien entendu ? dis-tu vrai , Timagene i 

TiMAGSNI. 

Avant qu'en soupçonner ia Princesse ou la Reine , 
Je mourrols mille fois ; mais enfin mon récit 
Contient , sans rien'de plus, ce que le Prince a dit. 

Antiocmvs. 
D'un et d'autre côtd faction est si noire , 
Que , n'en pouvant douter , je n'ose encor la croire.., 

O quiconque des deux avez versé son sang , 
Ke vous préparez plus à me percer le flanc ! 
Xous avons mal servi vos haines mutuelles , 
Aux jours l'une de l'autre également cruelles; 
Mais, si j'ai refusé ce détestable emploi, 
Je veux bien vous servir toutes deux contre moi. 
Qui que vous soyiez donc , recevez une vie 
Que déjà vos fureurs m'ont à demi ravie. 
( Il tire son épie , et veut se tuer. ) 

RODOGUNl. 

Ah ! Seigneur , arr8tez ! 

TiMAGINS. 

Seigneur , que £dtes-vous ? 
Ant I o ch V s. 
te sers ou Tcne ou l'autre» et je préviens ses coups* 
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CtiOPATHS. 

Vîvei , regnex heureux, 

Ahtiochvs. 

Otex-moi donc de doute » 
2t momrex-moi la main qu'il faut que je redoute , 
Qui, pour m'assasfiiner, os* me secourir. 
Et me sauve de moi pour me faire périr. 
Puis-jc vivre et traîner cette gêne éternelle , 
Confondre rinnocente avec la criminelle. 
Vivre , et ne pouvoir plus vous voir sans m' alarmer » 
Vous craindre toutes deux , toutes deux vous aimer î 
Vivre avec ce tourment , c*cst mourir à toute heure : 
Tirex-raoi de ce trouble, ou soufFtex que je meure» 
Et que mon déplaisir, par un coup généreux , 
Epargne un parricide à Tune de vous deux. 

CLiOPA TB.B, 

Puisque lemSme jour que ma main vous couronne , 
3c perds un de mes fils, et l'autre me so«pçonnc. 
Qu'au milieu de mes pleurs qu'il devroit essuyer , 
Son peu d'amour me force à me justifier , 
Si vous n'en pouvex mieux consoler une mer« 
Qu'en la traitant d'égale avec une étrangère , 
Je vous dirai , Scigncuc , car ce n'est plus à moi 
A nommer autrement et mon Juge et mon Roi , 
Que vous voyex l'effet de cette vieille haine , 
Qu'en dépit de la paix me garde l'inhumaine » 
Qu'en son cœur du passé soutient le souvenir , 
It que j'avois raison de vouloir prévenir. 
tUe a soif de mon sang , elle a voulu l'épandre : 
l'ai prévu d'assex loin ce que j'«n viens d'apprcndr* l 
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Mais je vous ai laissé désarmer mon courroux. 
, {A Rodogune, ) 

Sut la foi de sts pleurs je n'ai rien craint de vous , 
Madame s mais, ô Dieux ! quelle rage est la vôtre ! 
Quand je vous donne un (ils , vous assassinez Tautce t 
Et m'enviez soudain l'unique et foible appui 
(Qu'une mère opprimée eût pu trouver en lui ! 
Quand vous m'accablerez, où sera mon refuge? 
Si je m ven pUiins au Roi , vous possédez mon juge , 
£t s'il m'ose écouter , peut-être , hélas ! en vain 
11 voudra se garder de cette même main. ^ 
Enfin , je suis lei}r mcre , et vous leur ennemie ; 
J'ai recherché leur gloire , et vous leur infamie t 
£t si je n'eusse aimé ces fils que vous m'ôtez , 
Votre abord en ces lieux les eût déshérités. 
C'est à lui maintenant , en cette concurrence » 
A régler ses soupçons sur cette ilifférence , 
A voir de qui des deux il doit se défier , 
Si vous n'avci un charme à vous justifier, 
RoooGUNE, à Cléopâtr*. 
Te me défendrai mal : l'innocence étonnée 
Ne peut s'imaginer qu'elle soit soupçonnée ; 
Et, n'ayant rieft prévu d'un attentat si grand , 
Qui l'en veut accuser , sans peine la surprend» 
Je ne m'étonne point de voir t^ue votre haine » 
Pour me faire coupable a quitté Timagene \ 
Au moindre jour ouvert de tout jeter sur moi , 
Son récit s'est trouvé digne de votre foi. 
Vous l'accusiez pourtant, quand votre ame alarméo 
Craignoit qu'en expirant ce fils vous eût nommée s 
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Mais de ces derniers mots voyant le sens douteux , 

Vous avez pris soudain le crime encre nous deux. 

Certes , si vous ^roulez passer pour vérinble. 

Que l'une de nous deux de sa mort soit coupable , 

Je veux bien , par respect ne vous imputer rien ; 

Mais votre bras au crime est plus fait que le mien , 

Et qui sur un époux fit son apprentissage , 

A bien pu sur un fils achever son ouvrage. 

le ne dénierai point , puisque vous les savez 9 

De justes sentimens dans mon ame élevés > 

Vous demandiez mon sang, j'ai demandé le vôtre. 

Le Roi sait quels motifs ont poussé l'une et l'autre } 

Comme par sa prudence il a tout adouci , 

Il vous connoit peut-être , et me connoît aussi... 

( A Antioehus. ) 
Seigneur , c'est un moyen de vous être bien chère y 
Que , pour don nuptial , vous immoler un frère ! 
On fait plus , on m'impute un coup si plein d'horreur^ 
Tour me faire un passage à vous percer le cœur... 

( A aéopâtre, ) 
Ou fuirois-je de vous après tant de furie , 
Madame l et que feroit toute votre Syrie , 
Oti seule et sans appui contre mes attentats , 
Je verrois?... Mais, Seigneur, vous ne m'écoutez pas ! 

Antiochus. 
Kon,je n'écoute rien, et dans la mort d'un frcro 
Je ne veux point juger entre vous et ma mère. 
Assassinez un fils , massacrez un époux ; 
Je ne veux me garder- ni d'elle , ni de vous. 
Suivons aveuglément ma triste de^dnée 1 
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Pour m*exposer k tout, achevons l'hymlnéc* 

Cher itère , c'est pour moi lechetmn du trépas ^ 

La main qui t*a percé ne m'épargnera pas i 

Je cherche à te rejoindre, et non à m'en défendre , 

Et lui veux bien donner tout lieu de me surprendre. 

Heureux , ; j sa fureur qui me prive de toi 

Se fait bientôt connoître en achevant sur moi ; 

Et si du Ciel , trop lent à la réduire en poudre» 

Son crime redoublé peut arracher la foudre...» 

Donnez-moi... 

RoDOGUNE, Vempêcham de prendre la coupe» 
Quoi ! Seigneur 1 
AntIocrvs. 

Vous m*art8tex en vain. 
Donnez... 

K O D. O G U M K. 

- Ah ! gardez-vous de l'une et l'autre nnain \ 

Cette coupe est suspecte *, elle vient de la Reine s 
Craignez de toutes deux quelque secrète haine. 

Cl£opatri. 
Qui m'épargnoit tantôt ose enfin m'accuscr I 

RODOGUNB. 

De toutes deux , Madame , il doit tout refuser. 
Te n'accuse personne et vous tiens innocente-^ 
Mais il en faut sur l'heure une preuve évidente. 
Je veux bien à mon tour subir les mêmes loix : 
On ne peut craindre trop pour le salut des Rois % 
Donnez donc cette preuve , et pour toute réplique, 
faites faite un essai par quelque domestique. 

CLJiOPATItA ^ 
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.Cl.éoPATRB, prenant la coupé, 
ïc le ferai n\QJ-mëme... Eh hàcn J rçd«utez-voiu 
Quelque «nistre effet encor démon courroux > 
J'ai souffert cet outcage avecque patience. 

A N 1 1 o c H u s , prenant la coupe de îa main de CUopAtrt, 
après tju'eîle a hu. 

Pardonnez-lui, Madame, un peu de défiance; 
Comme vous l'accusez , elle fait son effort 
A fe}etcr sûr vous l'horreur de cette mort} 
ït , soit amour pour moi , soit adresse pour elle , 
Ce s<«n la fait paroître un peu moins criminelle. 
Pour mçi qui ne vois rien dans le trouble où je sois ^ 
Qu'un gouffre de malheurs , qu'un abîme d'ennuis , 
Attendant qu'en plein jour ces vérités paroissent. 
J'en laisse la vengeance aux Dieux qui les<onn6issent, 
jEt vais , sans plus tarder... 

HODOGVNS, 

Seigneur , voyez %ti yeux 
Déjà tout égarés , troubles et furieux , 
Cette afireuse sueur qui cocirt sur son visage ^ 
Cette gorge qui s'enHe... Ah! bons Dieux • quelle rageS 
Pour vous perdre après elle, elle a voulu périr. 

Antiochus, rendant ht coupe à Laonice, 
K'imp«rte , elle est ma mère, il faut la secourir. 

C;.ÉOPATIlZ. 

Va , tu me v«ux en vain rappeller à la vie ! 
Ma haine est tropfidellc et m'a trop bien servie; 
Elle a paru trop tôt pour te perdre avec mrâ : 
C'est le seul déplaisir qu'en mourant je reçoii 

H 
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Mais j'ai cettt douceur , dedans eette disçractf , 
De ne voir point régner ma rivale en ma place. 

Règne de crime en crime , enfin , te voilà Boî : 
Je t*ai défait d'un perc « et d'un frcre et de moi. 
Puisse le Ciel tous deux vous prendre pour victimes » 
Et laisser choir sur vous les peines de mes crimes i 
Puissiez-vous ne trouver dedans votre union , 
Qu'horreur , que jalousie et que confusion; . 

Et , pour vous souhaiter tous les malheurs ensemble « 
Puisse naître de vous un fils qui me ressemble. 

Antiochus. 
Ah'! vivei pour changer cette haine en amoari 
Cl^opatri. 

Te maudirois let Dieux s'ils me rendoient le jour... 
Qu'on m'emporte d'ici } je me meur$ !... Laonice« 
Si tu veux m' obliger par un dernier service , 
Après les vains efforts de mes inimitiés , 
Sauve-moi de l'affront de tomber à leurs pieds. 
{FAlif^ia va, itLaoaU* lui aide à maT9Ïker,\ 
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SCENE V et dernière* 

RODOGUNE , ANTIOCHUS, OBONTE, TIMAGENE, 
Troupe d« Parthes et de Syriens. . 



O R O N T E. 



D* 



/ANS les justes rigueurs d'un sort si déplorable» 
Seigneur, le juste Ciel vous est bien favorable : 
11 vous a préservé sur le point de périr , 
Du danger le plus grand que vous puissiez courir s 
Et , par un digne effet de sts fiaveurs puissantes . 
La coupable est punie ? et vos mains innocentes, 

Antiochus. 
Oronte > je ne sais -, dans son funeste sort » 
Qui m'afHige le plus ou sa vie ou sa mort. 
L'une et l'autre a pour mot des malheurs sans exemple!.. 
Plaignez mon infortune. .. Et vous , allez autemple, 
Y changer l'alé^resse en un deuil sans pareil , 
La pompe nuptiale en funèbre appareil > 
Et nous verrons s^près , par d'autres sacrifices , 
Si les Dicox voudront être à nçs vaux plus propices. 



F I N. 
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EXAMEN 
DE RODOGUNE. 

JLe sujet de cette Tragédie est tiré d*Appian Alexan- 
drin , dont voici les paroles sur la fin du livre qu'il a 
fait des guerres de Synt.D/m/triuSy surnommé Nicanor , 
tntreprit la guerre contre les Partkes , et \écv.t quelque tenu 
prisonnier dans la cour de leur Roi Phraatet, dont ile'pouss 
la saur nommée Rodogune, Cependant Diodotur , domestique 
des Rois précédens, s'empara du trône de Syrie-, et y ja 
asseoir un Alexandre, encore enfant, fils d'Alexandre le 
Bâtard, et d'une fille de Ptolomée. Ayant gouverné quelfue 
tems comme tuteur sous le nom de ce pupille , il s'end^, 
et prit lui-même la couronne , sous un nouveau nom de Try» 
phon qu'il se donna. Antioehus , frère du Roi prisonnier , ayant 
appris sa captivité à Rhodes, et les troubles qui l'avoient sui- 
vie , revint dans la Syrie, oU ayant défait Trypkon, il le 
fit mourir. De4à il porta ses armes contre Phraates ,et vaiaat 
dans une bataille, il se tua lui-nUme. Démétrius retour- 
nant dans son Royaume, fut tué par sa femme Cléopâtre, qiU 
lui dressa des emhàekes sur le chemin , en haine de cêtt€ 
Rodogune qu'il avoit épousée, dont elle avoit conçu une 
telle indignation , qu'elle avoit épousé ce mime Antio- 
ehus frère de son mari. Elle avoit deux fils de Démétrius , 
dont elle tua Séleueus , l'abié, d'un coup de flèche, si-tât 
qu'il eût pris le diadème après la mort â/c son ptrt , soU 
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ftt'tUe craignît qu'il ne la voulût venger sur elle , soit qut 
la mime fureur l'emportât à ce nouveau parricide, Antio- 
ehus son frère lui succe'da , et contraignit cette mère déna- 
turée de prendre le poison qu'elle lui avoit préparé, 

Justin en ses 56, 1% et 59 livres raconte cette histoire 
plus au long , avec quelques autres circonstances. Le 
premier des Machabdes et Joscphe au \% des antiquités 
Judaïques , en disent aussi quelque chose qui ne s'ac- 
corde pas tout-à fait avec Âppian. C'est à lui. que js 
me suis attaché pour la narration que j'ai mise au pre- 
mier Acte, et pour l'efiFet du cinquième, que j'ai 
adouci du côtdd'Antiochus.J'cnai dit la raison ailleurs. 
Le reste sont des épisodes d'invention ,'' qui ne sont pas 
incompatibles avec l'histoire, puisqu'elle ne dit point 
ce que devint Rodogune après la mort dcDdmétrius, 
qui vraisemblableinent Tamenoit en Syrie prendre pos- 
session de sa couronne. J'ai fait porter à la Pièce le nom 
de cette Princesse, plutôt que celui de Cléopâtre, que je 
n'ai même osé nommer dans mes vers , de peur qu'on ne 
confondît cette Reine de Syrie avec cette fameuse Prin- 
cesse d'Egypte qui portoit même nom , et que l'idée de 
celle-ci, beaucoup plus connue que l'autre ne semât une 
dangereuse préoccupation parmi les auditeurs. 

On m'a souvent fait une question à la cour , quel 
étoit celui de mes Poèmes que j'estimois le plus, et 
i'ai trouvé tous ceux qui me l'ont faite si prévenus en 
faveur de Cinna , ou du Cid , que je n'ai jamais osé 
déclarer toute la tendresse que j'ai toujours eue pour 
celui-ci, à qui j'aurois volontiers^ donné mon suffrage, 
«i je n'avois craint de manquer en quelque sorte au 

H iij 
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respect que je devoîs à ceux que ic voyois pencher ^d'uti 
autre côté. Cette préférence est peut-être en moi un 
effet de ces inclinations aveugles qu'ont beaucoup de 
pères pour quelques-uns de leurs enfans, plus que pour 
les autres : peut-être y cntre-t-il un peu d'amour pro- 
pre, en ce que cette Tragédie me semble être un peu 
plus à moi que celles qui l'ont précédée , à cause des 
incidens surptenans qui sont purement de mon inven- 
tion, et n'avoient jamais été vus au Théâtre j et peut- 
être enfin y a-t-if un peu de vrai mérite qui fait que 
cette inclination n'est pas tout-à-fait injuste. Je veux 
bien laisser chaam en liberté de sts sentimens ; mais 
certainement on peut dhpe que mes autres Pièces ont peu: 
d'avantages, qui ne se rencontrent en celle-ci. Elle a 
tout ensemble la beauté du sujet , la nouveauté det 
fictions , la fbrce des vers , la facilité* de l'expression » 
la solidité du raisonnement, la chaleur des passions» 
les tendresses de l'amour et de l'ainitié , et cet heureux 
assemblage est ménagé de sorte, qu'elle s'élève d'Acte 
en Acte. Le second passe le premier , le troisième esc 
au-dessus du second, et le dernier l'emporte sur tous 
les autres. L'action j est une, grande, complette. Sa 
durée ne va point, ou fort peu, au-delà de celle delà 
repré^scntation. Le jour en eft le plus illustre qu'on puisse 
imaginer , et l'unité de lieu s'y rencontre en la manière 
que je Texplique dans le troisième de mes discours, et 
avec l'indulgence que j'ai demandée pour Te Théâtre» 
Ce n'est pas que je me flatte assez pour présumer qu'elle 
soit sans taches. On a fait tant d'objections contre la 
tiarratlon de Laonîce ftu premier Acte , qu'il est tnal-ai&£ 
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de ne donner pas les mains à quelques-unes. Je ne U 
tiens pas toutefois si inutile qu*on l'a dit. Il est hors 
de doute que Cléopltre dans le second, feroit comx>ître 
beaucoup de choses par sa confidence avec Lionice, 
et par le récit qu'elle en fait à ses deux fils , pour leur 
remettre devant les yeux combien ils lui ont d'obliga- 
tion ; mais ces deux scènes demeurerolent assez obsco» 
Tes , si cette narration ne les avoit préc<Sd<îes , et du 
moins les justes défiances de Rodogunc i la fin du pre- 
mier Acte, et la peinture queCléop&tre fait d'clle-mCme 
dans son monologue qui ouvre le second , n'auroient. 
pu se faire entendre sans ce secours. 

J'avoue qu'elle est sans artifice , et qu'on kfe fxît de 
sang froid à un personnage protatique , qui se pourvoit 
toutefois justifier par les deux exemples dc-Térence que 
)'ai cités sur ce sujet au premier diâceurs. Timagcne 
qui l'écoute n'est introduit que p»uv l'écoutés , bien 
que je l'emploie au cinquième i faire celle de la mort 
de Séleucus, qui se pouvoit faire par un autre. U l'é- 
coute sans y avoir aucutvintérôt notable , et par simple 
curiosité d'apprendre ce qu'il pouvoit avoir su déjà en 
la cour d'Egypte , où il étoit en asseï bonne posture , 
étant gouvernenr des neveux du Rot, pour entendre des 
nouvelles assurées de tout ce qui se pnssoit dans la Sjrit 
qui en est vcMsine. D'ailleurs, ce qui ne peut recevoir 
d'excuse , c'est que, comme il y avoit déjà quelque tema, 
qu'îl étoit de retour avec les Princes , il n*y a pas d'ap» 
parence qu'il ait attendu ce grand jour d-e cérémonie 
pour s'informer de sa soeur, eon^ment se sont passée 
tous CCS troubles '^'il ditL ne savoir que cdnfuiémcxirv 
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Pollux,dans Médée, n'est qu'un personnage protatique 
qui beauté sans intérêt conune lui » mais sa surprise de 
Toîr Jason à Coiinthe où il vient d'arriver , et son 
séjour «n Asie que la mer en sépare, lui donne juste 
sujet d'ignorer ce qu'il en apprend. La narration ne 
laisse pas de demeurer froide comme celle-ci , parce 
qu'il ne s'est encore rien passé dans la Pièce qui excite 
la curiosité de l'auditeur , ni qui lui puisse donner quelque 
émotion en l'écoutant } mais si vous voulez réfléchir 
«ur celle de Curiace dans âorace , tous trouverez qu'elle 
Sait un tout autre effet. Camille qui l'écoute a inté- 
rêt comme lui à savoir comment s'est faite une paix 
dont dépend leur mariage , et l'auditeur, que Sabine et 
elle n'ont entretenu que de leur malheur, etdesappré- 
liensionsd'une batnille qui se va donner entre deux par« 
tis , où elles voyent leurs frères dans l'un , et leur amour 
dans l'autre , n'a pas moins d'avidité qu'elle d'appren- 
dre comment une paix si surprenante s'est pu con- 
clure. 

Ces défauts dans cette narration confirment ce que 
f ai dit ailleurs, que lorsque la Tragédie a son fonde- 
ment sur des^ guerres entre deux États , ou surd'ainres 
aHàires publiques > il est très-mal-aisé d'introduire un 
Acteur qui les ignore , et qui puisse recevoir le rédt 
qui en doit instriûre les spectateurs en parlant à luK 
J'ai déguisé quelque chose de la vérité historique en 
celui-ci. Cléopâtre n'épousa Ant^iochus qu'en haine de 
ce que son mari avoir épousé Bodogune chez les Pac- 
thes , et je fais qu'elle ne l'épouse que par la néces- 
sité de sts 4iâaires , sur ua faux bruit de la mort dfi 
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Dkaétàas, tant pour ne la faire pas méchante sans 
nécessité, comme Ménélas , dans i'Oreste d'Euripide, 
que pour avoir lieu de feindre que Démétrius n'avoit 
pas encore épousé Rodogune , et venoit l'épou- 
ser dans son Royaume , pour la mieux établir en la 
place de l'autre, par le consentement de ses peuples, 
et assurer la couronne aux enfans qui: nattroient de 
ce mariage. Cette fiction m'étoit absolument néces» 
taire , afin qu'il fût tué avant que de l'avoir épousée >. 
et que l'amour que sti deux fils ont pour elle ne ftt poiht 
d'horreur aux spectateurs , qui n'auroient pas manqué 
d'en prendre une assez forte , s'ils les eussent rus amoit* 
reox de la veuve de leur père , tant cette affection 
incestueuse répugne à nos moeurs. 

Cléopâtre a^lieu d'attendre ce jour>U à faire confi- 
dence à Laonice de ses desseins, et des véritables rai- 
sons de tout ce qu'elle a fait. Elle eût pu trahir son 
iecret aux Princes, ou à Rodogune, si elle l'eût su 
platôt , et cette ambitieuse mère ne lui en fait pare 
qu'au moment qu'elle veut bien qu'il éclate par la 
cruelle proposition qu'elle va faire à sesfils. Oi^a trouvé 
celle que Rodogune leur fait k son tour , indigne d'une 
personne vertueuse, comme je la peins» mais on n'a 
pas considéré <^u*elle ne la fait pas , comme Cléopâtre , • 
avec espoir de la voir exécuter par les Princes , mais 
seulement pour s'exempter d'en choisir aucun , et les 
atttcber tous deux à sa protection par une espérance 
égale. Elle étoit avertie par Laonice de celle que la 
Iteine leur avoit faite , et devoir prévoir que si elle se 
ait déclaréçpout AmioduM , qu'elle aimoit , soa enne* 
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mie qui «voit seule le secret de leur naiss^ce, n*etlt 
pas manqué de nommer SéLeucus pour aîné, afin de 
les commettre Tun contre l'autre, ebd'cxciter une guerre 
civile qui eût pu causer sa perte. Ainsi elle déçoit 
s 'exempter de choisir , pour les contenir tous deux dans 
régalité de prétention, et elle n'en avoir point d^ 
meilleur moyen, que de rappeller le souvenir.de ce 
qu'elle devoir à la mémoire de leur père , qui avoit 
perdu la vie pour elle , et leur faire cette proposition 
qu'elle savoir bien qu'ils n'accepteroient pas. S! le traité 
de paix l'avoit forcée à se départir de ce juste sentiment 
de reconnoissance, la liberté qu'ils lui rend oient la rejet* 
toit dans cette obligation. Il étolt de son devoir de 
venger cette mort ; mais il étolt de celui des Princes de ne 
se pas charger de cette vengeance. Elle avoue elle-môme 
à Antîochus qu'elle les haïroit, s'ils lui a voient obéi, 
que comme elle a fait ce qu'elle a dû par cette demande» 
ils font ce qu'iis doivent par leur refus; qu'elle aime 
trop la vertu pour vouloir 6tre le prix d'un crime» et 
que la justice qu'elle demande de la mort de leur père 
seroit un patricide, si elle la recevoit de leurs mains. 
Te dirai plus. Quand cette proposition seroit tout-à- 
lalt condamnable en sa bouche, elle mériteroit quel- 
que grâce , et pour l'éclat que la nouveauté de Tinveiv 
tion a fait au Théâtre, et pour l'embarras surprenant 
où elle jette les Princes , et pour l'effet qu'elle pro- 
duit dans le reste de la Pièce qu'elle conduit à l'action 
historique. Elleest cause queSéleucus par dépit renonce 
au trône, et à la possession de cette Princesse» que U 
Keine » le voulant animer contre son fcere , n'en peut 
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Cten obtenir , et qu'enfin elle se résout par désespoir de 
les perdre tous deux , plutôt que de se voir sujette de 
son ennemie. 

Elle commence par Séleucus , tant pour suivre Pordre 
de rhistoire^ que parce que s'il fût demeuré en vie 
après Antiochus et Rodogune, qu'elle vouloit empoi- 
sonner publiquement , il les auroit pu venger. Elle ne 
craint pas la même chose d' Antiochus pour son frère» 
d'autant qu'elle espère que le poison violent qu'elle lui 
ft préparé fera un effet assez prompt pour le faire mou- 
rir avant qu^il ait pu rien savoir de cette autre mort , 
ou du moins avant qu'il l'en puisse convaincre, puis- 
qu'elle a si bien pris son tems pour l'assassiner , que 
ce parricide n'a point eu de témoins. J'ai parlé ailleurs 
de l'adoucissement que j'ai apporté , pour empêchet 
qu' Antiochus n'en commtc un en la forçant de prendre 
le poison q.u*elle lui présente, et du peu d'apparence 
qu'il y avoit qu'un moment après qu'elle a expiré pres- 
que i sa vue, il parlât d'amour et de mariage à Rodo- 
gune. Dans l'état où ils rentrent derrière le Théâtre, ils 
peuvent le résoudre quand ils le jugeront à propos. L'ac- 
tion est complette, puisqu'ils sont hors de péril, et la 
mort de Séleucus m'a exempté de développer le secret 
du droit d'aînesse entre les deux frères, qui d'ailleun 
n'eût jamais été croyable, ne pouvant Être éclaire! que 
•par une bouche en qui l'on n'a pas pas vu assez de 
sincérité pour prendre aucune assurance sut son témoi* 
gtiage. 

F I N, 
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A MONSEIGNEUR 

S É G U I E R, 
CHANCELIER DE FRANCE^ 



Monseigneur, 



Jr sais que cette Tragédie n'est pas d'tat 
genre asse^ relevé pour espérer légitimement 
que vous y daignie:i^jetter les yeux y et que , 
pour offrir quelque chose a votre grandeur qui 
n en fut pas entièrement indigne, j'aurois eu 
besoin d^une parfaite peinture de toute la 
vertu d*un Caton , ou d'un Séneque ; mais 
comme je tachois damasser des forces pour 
ce grand dessein , les nouvelles faveurs que 
y ai reçues de vous m'ont donné une juste 
impatience de les publier^ et les applaudis^ 

•il 
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scmens qui ont suivi les représentations de ce 
Fo'éme in ont fait présumer que sa bonne 
fortune pourroit suppléer a son peu de mérite* 
La curiosité que son récit a laissée dans les 
esprits pour sa lecture y m* a flatté aisément , 
jusques a me persuader que je ne pouvais^ 
prendre une plus heureuse occasion de leur 
faire savoir combien je vous suis redevable ; 
et fai précipité ma reconnoissance , quand 
y ai considéré qu autant que je la différerais 
pour m* en acquitter plus dignement y autant 
je demeurerons dans les apparences d'une in^ 
gratitude inexcusable envers vous. Mais 
quand même les dernières obligations que 
je vous ai ne m* auroient pas fait cette glo^ 
rieuse violence , il faut que je vous avoue zn~ 
génâment que les intérêts de ma propre répu^ 
tation m'en imposoient une trh-pressante 
nécessité. Le bonheur de mes Ouvrages ne 
la porte en aucun lieu ou elle ne demeure fort 
douteuse , et oà ton ne se défie avec raison 
de ce quen dit la voix publique , parce qu*au^ 
cun d'eux n*y fait connaître l'honneur que 
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f'aî et être connu de vous. Cependant on sait 
par toute l'Europe l'accueil favorable que 
votre Grandeur fait aux Gens de Lettres , 
que tacces auprès de vous est ouvert et 
libre à tous ceux que les Sciences ou les ta* 
lens de l'esprit élèvent au-dessus du com^ 
mun , que les caresses dont vous les honore:(^ 
sont, les marques les plus indubitables et les 
plus solides de ce quils valent , et qu'enfin 
nos plus belles Muses ^ que feu Monseigneur 
le Cardinal de Richelieu avoit choisies de sa 
main pour en composer un corps tout d'es" 
prits ^ seroient encore inconsolables de sa 
perte , si elles navoient trouvé che7[^ votre 
Grandeur la même protection quelles rencon- 
troîent che:(^ son Eminence, Quelle apparence 
donc quen quelque climat oh notre langue 
puisse avoir entrée ^ on puisse croire quun 
homme mérite quelque véritable estime, si 
ses travaux ny portent les assurances de 
rétat que vous en faites , dans les hommages 
qu il vous en doit ? Trouve:^ bon, Monsei^ 
CNMUK , que celui-ci j plus heureux que le 

a iij 
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reste des miens , affranchisse mon nom de la 
honte de ne vous en avoir point encore rendu ^ 
et que , pour affermir ce peu de réputation 
quils m* ont acquise^ il tire mes lecteurs d'un 
doute si légitime , en leur apprenant , non^ 
seulement que je ne suis pas tout -a-fait in^ 
connu , mais aussi mime que votre bonté ne 
dédaigne pas de répandre sur moi votre bien'- 
veillance et vos grâces. De sorte que ^ quand 
votre vertu ne me donneroit pas toutes les 
passions imaginables pour votre service jje 
serois le plus ingrat de tous les hommes^ si 
je nétois toute ma vie^ très^éritablemcnt}^ 



MONSEIGNEUR, 



Votre très-hunible , ti ès-obéîssant 
et très-fîdele Serviteur , 

P. CORNKILLS. 



Digitized by CjOOQIC 



AU LECTEUR. 



▼ oici une hardie entreprise sur THistoire , 
dont vous ne connoîtrez aucune chose dans cette 
Tragédie , que l'ordre de la succession des > 
Empereurs Tibère , Maurice , Phocas et Héra- 
clius. J'ai falsifié la naissance de ce dernier $ 
mais ce n'a été qu'en sa faveur , et pour lui en 
donner une plus illustre , le faisant fils de l'Em- 
pereur Maurice , bien qu'il ne le fiit que d'un 
Préteur d'Afrique de même nom que lui. J'aî 
prolongé la durée de l'Empire de son prédéces- 
seur de dou2e années , et lui ai donné un fils , 
quoique l'Histoire n'en parle point , mais seule- 
ment d'une fille nommée Domitia , qu'il maria 
à un Priscus ou Crîspus. J'ai prolonge de même 
la vie de l'Impératrice Constantine. Comme 
j'ai fait régner ce Tyran vingt ans au lieu de huit, 
je n'ai fait mourir cette Princesse que dans la 
quinzième année de sa tyrannie , quoiqu'il l'eût 
sacrifiée à sa sûreté avec ses filles des la cin* 
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qaieme. Je ne me mettrai pas en peine de îustî*^ 
fiei cette licence que j*ai prise s révénement Ta 
assez justifiée , et les exemples des Anciens que 
l'ai rapportés surRodogune» semblent Tauto* 
xiser suffisamment i mais , à parler sans fard , Je 
ne voudrois pas conseiller à personne de la tirer 
en exemple. C'est beaucoup hasarder , et l'on 
n'est pas toujours heureux ; et , dans un dessein 
de cette nature , ce qu'un bon succès fait passer 
pour une ingénieuse hardiesse , un mauvais le 
fait prendre pour une témérité ridicule. 

Baronius parlant de la mort de l'Empereur 
Maurice et de celle de ses fils , que Phocas £ai« 
soit immoler à sa vue , rapporte une circonstance 
très- rare, dont j'ai pris l'occasion de former le 
nœud de cette Tragédie , à qui elle sert de fon- 
dement. Cette nourrice eut tant de zèle pour ce 
malheureux Prince , qu'elle exposa son propre 
fils au supplice , au lieu d'un des siens , qu'on 
lui avoir donné à nourrir. Maurice reconnut Té- 
change et l'empêcha , par une considération 
pieuse que cette extermination de toute sa fa- 
mille étoit un juste jugement de Dieu , auquel 
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il n'eût pas cm satisfaire , s'il eût souffert qae le 
sang d'un autre eût payé pour celui d'un de ses 
fils. Mais quant à ce qui étoit de la mère , elle 
avoit surmonté l'affection maternelle en favcui 
de son Prince , et l'on peut dire que san enfant 
étoit mort pour son regard. Comme j'ai cru que 
cette action étoit assez généreuse pour mériter 
une personne plus illustre à la produire , j'ai fait 
de cette Nourrice une Gouvernante. J'ai sup- 
posé que l'échange avoit eu son effet ; et de cet 
enfant sauvé par la supposition d'un autre , j'en 
ai fait Héraclius , le successeur de Phocas. 
Bien plus , j*ai feint que cette Léontine ne 
pouvoit cacher long - tems cet enfant que 
Maurice avoit commis à sa fidélité, vu la re« 
cherche exacte que Phocas en faisoit faire , et se 
voyant même déjà soupçonnée » et prête à être 
découverte, se voulut mettre dans les bonnes 
grâces de ce Tyran , en lui allant offrir ce petit 
Prince dont il étoit en peine , au lieu duquel elle 
lui livra son propre fils Léonce. J'ai ajouté que 
par cette action Phocas fut tellement gagné , 
qu'il crut ne pouvoir remettre son fils Martian 
ftux mains d'une personne qui lui fût plus ac* 
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quise > d'aatant que ce qu'elle venoit de faire 
l'avoit jcttéc , à ce qu'il croyoit , dans une 
haine irréconciliable avec les amis de Maurice 
qu'il avoit seuls à craindre. Cette îaYcui où je 
la mets auprès de lui , donne lieu à un second 
échange d'Hëraclius , qu'elle nourrisoit comme 
son fils sous le nom de Léonce , avec Martian » 
que Phocas lui avoit confié. Je lui fais prendre 
l'occasion de l'éloignement de ce Tyran , que 
j'arrête trois ans , sans revenir, à la guerre 
contre les Perses ; et à son retour je fais qu'elle 
lui donne Héraclius pour son fils , qui est doré- 
navant élevé auprès de lui sous le nom de Mar- 
tian , pendant qu'elle retient le vrai Martian au- 
près d'elle , et le nourrit sous le nom de son 
Léonce , qu'elle avoit exposé pour Tautre» 
Comme ces deux Princes sont grands » et que 
Phocas , abusé par ce dernier échange , presse 
Héraclius d'épouser Pulchérie , fille de Maurice ^ 
qu'il avoit réservée exprès seule de toute sa fa- 
mille , afin qu'elle portât par ce mariage le droit 
et les titres de l'Empire dans sa maison , Léon- 
fine , pour empêcher cette alliance incestueuse 
du frète et de la sœur , avertit Hécaclios de s% 
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naissance. Je seiois tiop long si je touIoîs ici 
toucher le leste des incidens d'un Poëme si em- 
barrassé , et me contenterai de vous avoir donné 
ces lumières , afin que vous en puissiez com- 
mencer la lecture avec moins d'obscurité. Vous 
vous souviendrez seulement qu'HéracIius passe 
pour Mattian , fils de Phocas , et Martian pouc 
L«once , fils de Léontine , et qu'Héradius sait 
qui il est , et qui est ce faux Léonce ; mais que 
le vrai Martian , Phocas , ni Pulchérie n'en sa« 
vent rien , non plus que le reste des Acteurs , 
hormis Léontine » et sa fille Eudoxe. 

On m'a fait quelque scrupule de ce qu'il n'est 
jpas vraisemblable qu'une mère expose son fils à 
la mort pour en préserver un autre j à quoi j'ai 
deux réponses à faire. La première , que notre 
unique Docteur Aristote nous permet de mettre 
quelquefois des choses qui même soient contre 
la raison et l'apparence , pourvu que ce soit 
hors de l'action , ou , pour me servir des termes 
latins de ses Interprètes , extra fabulant , comme 
est ici cette supposition d'enfans , et nous donne 
pouc exemple (£dipe, qui, ayant tué un Roi de 
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Thebes , l'ignore encore vingt ans après. L'aatte) 
que l'action étant vraie du côté de la merc, 
comme je Tai remarqué tantôt , il ne faut plus 
s'informer si elle est vraisemblable , étant cet- 
tiin que toutes les vérités sont recevables dans 
la Poésie , quoiqu'elle ne soit pas obligée à les 
suivre. La liberté qu'elle a de s'en écarter n'est 
pas une nécessité , et la vraisemblance n'est 
qu'une condition nécessaire à la disposition , et 
non pas au choix du sujet » ni des incidens qui 
sont appuyés de l'Histoire. Tout ce qui entre 
dans le Poème doit être croyable s et il l'est , se- 
lon Aristote , par l'un de ces trois moyens , U 
vérité , la vraisemblance , ou l'opinion corn* 
mune. J'irai plus outre i et , quoique peut-être 
on voudra prendre cette proposition pour un pa- 
xadoxe , je ne craindrai point d'avancer que le 
sujet d'une belle Tragédie doit n'être pas vrai'* 
semblable. La preuve en est aisée par le même 
Aristote , qui ne veut pas qu'on en compose 
une d'un ennemi qui tue son ennemi , parce 
que , bien que cela soit fort vraisemblable , il 
n'excite dans l'ame des Spectateurs ni pitié , 
ai crainte , qui sont les deux passions de la 

Tragédie ; 
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Tra^die -, mais il nous renvoie la choisit dans 
les cvénexnens extraordinaires qui se passent 
entre personnes proches » comme d*un père 
qui tue son fils , une femme son mari , un 
frère sa sœur : ce qui n'étant jamais vraisem- 
blable , doit avoir Tautoricé de l'Histoire ou 
de l'opinion commune pour être cru ; si bien 
qu'il n'est pas permis d'inventer un sujet de 
cette nature. C'est la raison qu'il donne de ce 
que les Anciens traitoient presque les mêmes 
sujets , d'autant qu'ils rencontroient peu de fa- 
milles où fussent arrivés de pareils désordres , 
qui font les belles et puissantes oppositions du 
devoir et de la passion. 

Ce n'est pas le lieu de m'étendre ici plus au 
long sur cette matière i j'en ai dit ces deux 
mots en passant , par une nécessité de me dé- 
fendre d'une objection qui détruiroit tout mon 
ouvrage , puisqu'elle va à en sapper le fonde- 
ment , et non par ambition d'étaler mes maxi- 
mes , qui , peut-être , ne sont pas généralement 
avouées des Savans. Aussi ne donné-je ici mes 
opinions qu'à la mode de M. de Montagne , . 

b 
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non pour bonnes , mais pour miennes. Je m'en 
suis bien trouvé jusqu'à présent $ mais Je ne 
tiens pas impossible qu'on réussisse mieux eo 
«virant les contraifes« 
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NOTE 
DES RÉDACTEURS. 



JLe sujet d'HéracIius est assez détdiîlé dans 
cet Avis au Lecteur , et dans l'Examen qui 
suit la Pièce , pour que nous soyions dispeA* 
ses de le donner ici séparément. 
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SUR 
HÉRACLIUS. 



« ÎL s'est élevé , depuis loirg-tems , une dis- 
pute assez vive , pout savoir quel ctoit Toriginal, 
ou THéraclius de Corneille , ou celui de Caldé- 
lon. N'ayant rien vu de satisfaisant dans les rat- 
sons que chaque parti allcguoit , j'ai fait vcwt 
d'Espagne l'Hcraclius de Caldcron , intitulé : 
En esta vida todo esvcrdady todo mentira.,,, 5*U 
traduit cet Ouvrage , et l'on peut voir aisément 
quelle est la diflFérence du genre employé pat 
Corneille et de celui de Caldcron. On découvre 
au premier coup-d'œil quel est l'original. » Vol- 
taire , Préface de sa Traduction de l'Héracliuf 
Espagnol : La Comédie fameuse » dans ccUe vit 
tout est vérité , et tout est mensonge, 
ce L'Hcradius de Caldéron est un Romaa 
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moins viaisemblable que tous les Contes des 
MilU et une Nuits , fondé sut l'ignorance la 
plus Classe de l'Histoire, et rempli de tout 
ce que l'imagination effrénée peut conc^tvoic 
de plus absurde.... Il y a aussi des traits su- 
blimes dans Caldéron s mais presque jamais de 
vérité. Nous avons beaucoup de Pièces en- 
nuyeuses dans notre Langue , ce qui «st encore 
pis i mais nous n'avons rien qui ressemble à 
cette démence barbare. Il faudroit avoir les yeux 
de l'entendement bien bouchés , pour ne pas 
flppercevoir dans ce fameux Caldéron la nature 
abandonnée )l elle même. Une imagination aussi 
déréglée ne peut être copiste i et sûrement il 
xi'a rien pris , ni pu prendre de personne. On 
assure d'ailleurs que Caldéron ne savoir pas le 
François , et qu'il n'avoit même aucut^ con- 
nolssance du Latin > ni de l'Histoire. Son igno- 
rance paroft assez quand il suppose une Reine 
de Sicile du tems de Phocas , un Duc de Ca- 
labre , des fiefs de l'Empire , et sur-tout quand 
il fait tirer du canon. Un homme qui n'avoit la 
aucim Auteur dans une langue étrangère, auroit- 
U imité l'Héradius de Corneille pour le traves« 

b iij 
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tir d*iine manière si horrible ^ Aucun EcrWala 
Espagnol ne traduisit , n'imita jamais un Au- 
teur François jusqu'au règne de Philippe V ; et 
ce n'est même que vers Tannée' 171^ qu'on a 
commencé en Espagne à traduire quelques-nos 
de nos Livres de Physique. Nous , au contraire , 
«tous primes plus de quarante Pièces Dramatiques 
des Espagnols , du tems de Louis XIII et de 
Louis XIV. P. Corneille commença par tra- 
duire tous les beaux endroits du Cid : il traduisit 
le Menteur > la Suite du Menteitr ; il imita 
V, Sanchû tC dragon. N'est il pas bien vraisem- 
blable qu'ayant vu quelques morceaux de la 
Pièce de Caldéron , il les ait insérés dans son 
Héracllus , et qu'il ait embelli le fonds du sujet } 
Molière ne prit^tl pas deux scènes du Pédant joui 
-de Cirano de Bergerac , son compatriote et son 
contemporain ? Il est bien naturel que Corneille 
ait tiré un peu d'or du fumier de Caldéron i mais 
il ne l'est pas que Caldéron ait déterré l'or de 
Corneille pour le changer en fumier. L'Hésa- 
clius Espagnol étoit très fameux en Espagne ^ 
mais très'inconnu à Paris. Les troubles qui fà' 
icnt suivis de la guerre de la fronde commen* 
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cerent en i6^^. La gueire des Auteurs se fai- 
soît quanti tout retentissoît dts ciis : Point de 
Ma^arin ! Pouvoit-on s'aviser de faite venir une 
Tragédie de Madrid pour faire de la peine \ 
Corneille ) Et quelle mortification lui auroit-on 
donnée ? Il auroit été avéré qu'il avoit imité 
sept ou huit vers d'un Ouvrage Espagnol. Il Teut 
avoué alors , comme il avoit avoué ses Traduc^ 
lions de Guillen de Castro , quand on les lui eut 
injustement reprochées y et comme il avoit avoué 
k Traduction du Menteur, C'est rendre service 
à sa Patrie , que de faire passez dans sa langue les 
beautés d'une langue étrangère. S'il ne parle 
pas de Caldéron dans son Examen , c'est que le 
peu de vers traduits de Caldéron ne valott pas la 
peine qu'il en parlât. Il dit , dans cet Examen « 
que son Héraclius est un original dont il s'est fait 
depuis de belles copies. Il entend toutes nos Pièces 
d'intrigues où les Héros sont méconnus. S'il 
avoit eu Caldéron en vue , n*auroit-il pas dit 
que les Espagnols commençoient enfin à imitef 
les Frariiçois , et leur faisoient le même honneur 
qu'ils en avoient reçu ? Auroit-i! , sur-tout , ap- 
pelle l'Héraclius de Caldéron une belle copii ?. 
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On ne sait pas précisément en quelle année T« 
Famosa Comidia fut jouée 3 mais on est sÀr que 
ce ne put être plus tôt qu'en i<>37 , et plus taid 
qu'en i(<^o. Elle se trouve citée dans des Ro- 
mances de i<^4i. Ce qui est certain , c'est que le 
Docteur Emanuel de Guera , Juge Ecclésias- 
tique, chargé de revoir tous les Ouvrages de 
Caldéron , après sa mort , parle ainsi de lut . 
en X6K1. Lo que mas admlro y admire en este raro 
ingeniofuè che a ninguno imité. Maître Emanuel 
auroit-il dit que Caldéron n'imita jamais per- 
sonne , s'il avoit pris le sujet d'Héraclius dsns 
Corneille ? Ce Docteur étoit très - instruit de 
tout ce qui regardoit Caldéron : il avoit tra- 
Yaillé à quelques-unes de ses Comédies.... Au 
reste , il est inutile au progrès des Arts de savoir 
qui est l'Auteur original d'une douzaine de vers. 
Ce qui est utile > c'est de savoir ce qui est bon on 
mauvais , ce qui est bien ou mal conduit , bien 
ou mal exprimé , et de se faire des idées justes 
d'un Art si long-teras barbare , cultivé aujour- 
d'hui dans toute l'Europe , et presque perfec- 
tionné en France. » Idem , Dissertation sut l'Hé* 
radius de Caldéron. 
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Voici l'Extrait que Joly , Editeur de Cor- 
neille , donne , en partie , de rHéradius de 
Caldëron. 

« La scène est en Sicile , sur des Montagnes 
où Phocas , accompagné d'une troupe de chas- 
seurs , raconte à la Reine Cinthia , comment de 
simple chef de bandits , et sorti d'une famille 
obscure, il est parvenu à TEinpire d'Orient. Il 
joint à ce récit deux faits particuliers i l'un est 
la naissance d'Héraclius , fils de l'Empereur 
Maurice » dont il occupe la place , et dont £u- 
doxe ( que Caldéron fait Impératrice ) est ac- 
couchée , après la perte de la bataille ou ce 
Prince fut tué ; l'autre fait est qu'avant son avè- 
nement à l'Empire, il avoit eu d'une jeune 
paysanne , nommée Eriphile , un fils qui lui est 
cher , qu'il revient dans sa Patrie à dessein d'y 
chercher ce fils et de faire périr Héiaclius , ajou- 
tant que ces deux enfans ont été reçus et enlevés 
par Astolphe , montagnard de Sicile , attaché «1 
jMaurice , et que depuis ce moment il n'en a 
point entendu parler. A peine a-til achevé de 
parler , qu'une femme appellée Libia , fille du 
Sorcier Lisippo , accourt effrayée , en disant 
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qu'elle vient de voir un spectre qui n'est ni 
homme , ni brute , et qui ne pacoit plus qu'un 
cadavre. C'est ptécisëment Astolphe , que sui- 
vent Héraclius et Léonide , fils de Phocas. Le; 
bruit des instrumens de chasse , qui a pénétré 
jusqu'à eux 9 les a fait sortit de leur caverne. 
Héraclius et Léonide, qui n'ont jamais vu de 
femmes , rencontrent la Reine de Sicile et la 
fille du Sorcier : ils en deviennent subitement 
amoureux ; le premier de Cinthia , et l'autre de 
Libia. Ces deux Dames sont aussi flattées que 
surprises de trouver tant de g^anterie en des 
hommes qui paroissoient si sauvages , couverts 
de peaux de bêtes , et dont l'abord les avoit ef^ 
frayées. Phocas , plein du soin qui l'occupe , ne 
doute pas que l'un des deux ne soit Héraclius. Il 
leur fait plusieurs questions , sans en pouvoir 
tirer aucun éclaircissement. Tous deux persis* 
tent à dire qu'ils ignorent qui ils sont , depuis 
quand et pourquoi ils habitent ces lieux cham- 
pêtres. Phocas ordonne leur mort 3 mais Astol- 
phe dit que c'est à lui qu'il faut ôter la vie » 
puisque lui seul est instruit de leur sort , et qu'il 
ne veut pas le déclarer. Il déclare seulement que 
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l'un des deux est Héraclius , et n'en dit pas da- 
Taotage. Phocas ordonne de nouveau qu'on les 
fasse mourir. Astolphe suspend encore l'exécu» 
tion de cet ordre , en assurant Phocas que Tua 
de ces deux jeunes hommes est son fils y et , 
pour l'en convaincre, il lui montre un bijou 
qu'Eiiphile lui a donné en lui confiant l'enfant 
dont elle venoit d'accoucher. » 

«c Tout ce qui suit , ajoute Jolf » a les mêmes 
beautés que nous admirons dans Corneille. 
Rien n'est au-dessus de la noblesse et de la fer- 
meté que ces deux hommes font paroître à sou- 
tenir l'honneur d'être fils de Maurice , quoi- 
qu'ils sachent l'un et l'autre que cet honneur 
doit leur coûter la vie. » 

Cependant Léonide montre un caractère fé- 
roce , «t veut contraindre Astolphe , par vio- 
Jence , à leur dévoiler le mystère de leur nais- 
sance. Héraclius , plus généreux , prend la dé- 
fense d' Astolphe contre Léonide. Phocas et 
Cinthia les séparent. Libia , dont le père a de- 
viné le secret , par son pouvoir magique , ap- 
prend enfin à Héraclius qu'il est fils de Mau- 
rice. Léonide , à cette nouvelle , qui l'éloignc 
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du trône , se livre à toute sa fureur 5 et espé- 
rant en tiret quclqu'avantagc après la mort de 
Phocas son père , il se détermine à Tassassiner. 
Héraclius levé le poignard pour l'empêcher , et 
est lui-même accusé par Phocas , qui le fait 
porter avec Âstolphe sur un batteau percé , que 
la mer doit engloutir. Au moment où ils sont 
près de périr , Frédéric , grand Duc de Calabre , 
et qui se dit neveu de Maurice > vient , d'après 
les prédictions du Sorcier Lisippo , pour vengée 
sur Phocas l'usurpation de l'Empire. Il voit Hé» 
laclius et Astolphe , qui se font reconnoître à 
lui } et , renonçant aussi- tôt à ses prétentions 
personnelles , il jure de servir le fils de Maurice* 
Le combat s'engage entre Phocas et Frédéric » 
aidé d'Héraclius. Le Tyran est tué , et Héra- 
clius proclamé Empereur. Il s'unit à la Reine 
CinrJiia , et Léonide , qui a perdu toute espé- 
rance de régner , prête serment de fidélité à Hé- 
xaclius , qui lui donne Libia. 

Cette Pièce est divisée en trois Journées , en- 
tremêlée de divertissemens et de magîe , ce qui 
ne convient pas beaucoup au fonds du sujet , et 
ce qui ne ressemble guère) à l'oUvrage du créa- 

teuc 
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teur de notre Théâtre > sur lequel Pârfaict s'cx* 
prime ainsi , f Histoire du Théâtre François , 
tome septième, page 8i et suivantes )• «Voici 
encore un nouveau chef- d'oeuvre de Corneille > 
et en même tems de l'esprit humain , par Tefiott 
de rimaginatîota. C'est un inodele inimitable 
pour l«s Poëmes Dramatiques dont l'intrigue esl 
extrêmement chargée d^incidens , et qu'en ter- 
mes dc-l'Art^ on nomme implexes. ici non^ 
seulement cfîaque acre y mais chaque scène 
change'la situation, et rétat' dés personnages. U 
faut avouée que tout autre que l'Auteur auioit 
succombé dans cette entreprise, et qu'il falloit 
un génie aussi sublimé' qlie le sien pour conce- 
voir et earécutcr un tel plan , avec tet Art qui 
remplit d'admiration tous les connoîsseurs. C'est 
\ la Tragédie dont nous parlons qu'on peut ap- 
pliquer particulièrement ce que La Bruyère t 
dit, en général j de Corneille > qu'il airaoit à 
charger la scène d'événemens , dont il est pres^ 
que toUfours sorti avec succès. Rodogune» il 
est vrai , l'emporte par la force de la versifica- 
tion , les caractères et ces beautés qui frappent 
et q«ii étonnant ; mais celle-ci est supérieure da 

c 
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«ôfé de Tei^c^tiofi : clic ne s'y développe qoe 
fcu-à-pen. Le SpectaCf;uc instruit seolemeat 
•de ce qu'il est nécessaire qu'il sache, pour l'in- 
telligence de ce qui se passe » ne peut poitcz sa 
▼ue plus loin. Inceitain de ce qui lésulteradc 
tant d'événemens , et sans avoir le loisir de s'a- 
bandonner à des conjectures inutiles , il ne peut 
comprendre, quel, en soa- le dénotieaieati et, 
•quoique prévenu de l'habileté de l'Auteur, il 
craint toujours ^u'il ne puisse sertir de l'cmbat- 
flaas multiplié on il $'»t. engagé. Cette attention 
continuelle ^a'on est ^obligé d'avoir > si l'on ne 
^eut pas perdre ja suite de cette Tri(gédie , em- 
•pèche , malgré l'art du Poëte , qu'on puisse «a 
remarquer toutes les beautés dans une premicie 
xeprésentatiOm 9> 

« Ce qui a le plus nul parmi nous aux Pièces 
4'itttrigueS', dit Jontenetle , ( Réflexions sur la 
Poétique » I?4ragraphe trentième } c'est que nons 
en avons vu d'aussi diversifiées , et , ^n même 
tems, de. moins embarrassées. Comparez Hé- 
tadius et Horace : il y a dans l'un et dans l'autre 
beaucoup de diversité et d'événemens s à peine 
les personntges sont-ils deux scène» dans la aièaie 
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JUGEMENS ET ANECDOTES, xxv 
-situation : tout est toujours en mouvement. Mais 
jcomnnent paivientK)n à tout le jeu d'Héraclius ? 
pas une longue suite d'histoire de choses passées 
avant la Pièce j histoire assez difficile à bien te* 
tenir et toujours un peu obscure , quoique dé- 
mêlée avec un art merveilleux. Au contraire , 
tous les divers événemens d'Horace naissent les 
^uns des autres facilement et sous les yeux du 
Spectateur. Hcraclius est à l'Espagnole » trop 
ântxigué , trop embarrassé , fatigant i Horace 
;est , si je l'ose dire, à la Françoise, tiès-divei- 
siûé , sans nul embarras. » 

« L'exposition trop compliquée répand son 
obscurité sur tout l'Ouvrage. Il faut le voir ou 
le lire plus d'une fois pour le bien saisir. Mais 
alors que de beautés n'y découvre-t-on pas ! que 
d'invention dans la conduite ! que d'heureux 
détails! que de situations encore plus heureuses! 
L*intrigue de cette Pièce est un effort digne de 
tout le génie de Corneille j et peut-être lui seul 
étoit il capable d'un tel effort. Rien n'est com- 
parable à la situation de Phocas , réduit à choi- 
sir entre Héraclius et son fils , et à frapper l'un 
des deux , sans connoltie ni l'un , ni l'autre. Il 
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est d'ailleurs pca d'embarras mieux exprimés que 
le sien j c'est ce qu'il faut lire dans la quatrième 
scène du quatrième acte. Peut être le dénoue- 
ment n'cst-il pas assez préparé s peut-être Exu- 
pere , à qui seul on en est redevable , est-il un 
personnage trop subalterne, n Dictionnaire Dia-; 
matique , tome second., page 30. 

« L'Abbé Pellcgrin disoit qu'Héraclius étoifi 
le désespoir de tous les Auteurs Tragiques ; et 
Despréaux appelloit cette Tragédie un Logo- 
gryphc. Ce fut elle qu'il eut en vue , lorsqu'il 
dît , dans le troisième Chant de son Art Poé- 
tique : 

ce Te me ris d'un Auteur qui , lent à s*exprim«r , 
» De ce quMl veut d'abord ne sait pas m'informer , 
w Et qui , débrouillant mal' une pénible intrigue* 
» D'un divertissement me fait une fatigue. « 

« On a poussé la plaisanterie jusqu'à dire que 
Corneille , assistant à la reprise de cet Ouvrage , 
quelques années après qu'il l'eut composé , n'y 
entendit rien lui-même, n Anecdotes Dramati- 
ques , tome premier « page 411. 
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HÉRACLIUS, 

EMPEREUR 

D'O RI E N T, 

TRAGÉDIE, 

Représentée en 1^47. 
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PERSONNAGES. 

P H O C A S , Empereur d'Orient. 

H É R A C L I U S , Fils . de TEmpereur Maurice , cru 
Martian , fils de Phocas , Amant d'Eudoxe. 

MARTI AN, Fils de Phocas, cru Léonce, fils de 
Léontine, Amant de Pulchdric. 

PULCHÉRIE, Fille de l'Empereur Maurice, Maî- 
tresse de Martian. 

LÉONTINE, Dame de Constantinople , autrefois 
Gouvernante d'Héiadius et de Martiaa* 

EUDOXE, Fille de Léontine, et Maîtresse d'H^ 
radius. 

CRISPE, Gendre de Phocas. 

E X U P E R E , Patricien de Constantinople* 

A MI NT AS, Ami d'Exupere. 

UN P A G E de Léontine. 



La Scène est a Constantinople^ 
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HÊRACLIUS, 

EMPEREUR 

D'O R I E N T, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

— ^ . ■ ■ . i.i II I I 1 ( I I I utim 

SCENE PREMIERE. 

PHOCAS, CRISPE. 

PH O CAS. 

^Rispi , il n'est que trop vrai, la plus belle couronne 
K'a que de Biuxbrillansdont Téclat l'environne i 
£c celui dont le Ciel pour un sceptre fait choix , 
Jusqu'à ce qu'il le porte en ignore le poids. 
Mille et mille douceurs y semblent attachées , 
Qui ne sont qu'un amas d'amertumes cachées : 
Qui croit les. posséder les sent s'évanouir. 
Et la peur de les perdre empêche d'en jouir. 
Sur-tout qui I comme moir, d'une obscure naissance > 

Aij 
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4 HÉRACLIUS, 

Monte par la révolte à la toute-puissance » 
Qui de simple soldat à l'Empire élevé , 
Ne l'a que par le crime acquis et conservé ; 
Autant que sa fureur s* est Immolé de têtes , 
Autant dessus la sienne il croit voir de tempêtes » 
Et comme il n'a semé qu'épouvante et qu'horreur » 
Il n'en recueille enfin que trouble et que terreur» 
J'en ai semé beaucoup , et depuis quatre lustres 
Mon trône n'est-fondé que sur des morts illustres t 
Et J'ai mis au tot^^beau pour régner sans effroi 
Tout ce que j'en ai vu de plus digne que moi. 
Mais le sang répandu de l'Empereur Mauricf , 
Ses cinq fils , à ses yeux > envoyés au supplice» 
En vain en ont été les premiers fondemens , 
Si pour m'ôter ce trône ils servent d'instrumens. 
On en fait revivre un au bout de vingt années « 
Byiance ouvre , dis-tu , l'oreille à ces menées , 
Et le Peuple amoureux de tout ce qui me puit , 
D'une croyance avide embrasse ce faux bruit i 
Impatient déjà de se laisser séduire 
Au premier imposteur armé pour me détruire » 
Qui.s'osant revêtir de ce fantôme aimé. 
Voudra servir d'idole à son zèle charmé. 
Mais sais-tu tous quel nom ce fâcheux bruit s*excitt i 

Crispe. 
11 nommç Héradiu^ celui qu'il ressuscite. 

Ph o c A s. 
Quiconque en est Tapteur devoit mieux rinventçr , 
le nom d'Héraclius doit peu m'épouvanter ; 
S4 fBpit est trop certaine et fut trop r^mai^uablt 
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TRAGÉDIE. T 

Pour craindre un grahd efFct^ d'une si vaine fjtble. 
Il n'avoir que six mois , er lui perçant le flanc , 
On en fit dégoutter plus de lair que d^ sang ; 
£t ce prodige afFieux , dont je tremblai dans ram6, 
Fut aussi-tôt suivi de la mort de ma femme. 
Il me souvient encor qu'il fut deux jours caché , 
Et que , sans Léontine , on r«ût long-tems cheiché, 
II fut livré p^r elle , à qui , pour récompense , 
Je donnai de mon fils à gouverner l'enfanee i 
Du jeune Martian, qui, d*âge presque égal » 
Etoit resté sans mère en ce moment fatal, 
luge par-là combien ce conte est ridicule. 

Crispe. 
Tout ridicule il plaît» et le pèujplc est crédule; 
Mais avant qu'à ce conte il se laisse emporter » 
Il vous est trop aisé de le faire avorter. 

Quand TOUS fîtes périr Maurice et sa famille , 
Il VOUS en plut , Seigneur , réserver une fille , 
Et résoudre dès-lors qu'elle auroit pour époux 
Ce Prince destiné pour régner après vous. 
Le Peuple en sa personne aime encore et révère 
Et son père Maurice et son «yeul Tibère , 
. Et vous verra sans trouble en occuper le rang , 
S'il voit tomber leur sceptre au reste de leur sang. 
•Ton , il ne courra plus après l'ombte du frère , 
S'il voit monter la sœur dans le trône du père. 
Mais pressez cet hymen. Le Prince, aux champs de Mars 
Chaque jour , chaque instant s'offre à mille hasards » 
ït n'eût été Léonce , en la dernière guerre , 
Ce dessein avec lui seroit tombé par terre, 

A ii| 
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4 H É R A C L I U S , 

Puisque sans U valeur de ce jeune guerrier» 
Martian demeurait ou mort , ou prisonnier. 
Avant que d*y périr , s'il faut qu'il y périsse , 
Qu'il TOUS laisse un neveu qui le soit de Maurice » 
Et qui , réunissant l'une et l'autre maison , 
Tire chez vous l'amour qu'on garde pour son nom. 

P H oc A s. 
Hélas! de quoi me sert ce dessein salutaire. 
Si , pour en voir l'effet , tout me devient conteaire ? 
Vulchérie et mon fils ne se montrent d'accord 
Qu'à fuir cet hyménée à l'égal de la mort, 
It les aversions entre eux deux mutuelles , 
Les font d'intelligence à se montrer rebelles. 
La Princesse, sur-tout , frémit à mon aspect» 
Et , quoiqu'elle étudie un peu de faux respect. 
Le souvenir des siens , l'orgueil de sa naissance 
L'emporte à tous momens à braver ma puissance» 
Sa mère , que long-tems je voulus épargner , 
Et qu'en vain par douceur j'espérai de gagner , 
L'a de la sorte instruite , et ce que je vois suivre , 
Me punit bien du trop que je la laissai vivre. 

Crispe. 
Il faut agir de force avec de tels esprits , 
Seigneur ; et qui les flatte endurcit leurs mépris » 
La violence est juste où la douceur est vaine. 

P H o c A s. 
C*est pa^U qu'aujourd'hui je veux domptersa hain« ^ 
Je rai mandée exprès , non plus pour la flatter , 
Mais pour prendic mon ordre et pour l'exéçut«f« 

C R I f r S» 

lUo entre* 
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TRAGÉDIE. 



SCENE II. 

VHOCAS, PULCHÉRIE, CRISPI. 



E» 



Lmfim , Madame , il est tems de vous rendre i 
Xebecoin de l'État défend de plus attendre : 
II lui faut des Césars , et je me suis promis 
D*en voir nattre bientôt de vous et de mon fils. 
Ce n*est pas exiger grande reconnoissance 
Des soins que mes bontés ont pris de votre enfance , 
De vouloir qu'aujourd'hui , pour prix de mes bicnfaîtty 
Vous daigniez accepter les dons que je vous fais. 
lis ne font point de honte au rang le plus sublime , 
Ma couronne et mon fils valent bien quelque estime : 
Je vous les ofiEre encore , après tant de refus ; 
Mais apprenez aussi que je n'en souffre plus * 
Que de force ou de gré je me veux satisfaire , 
Qu'il me £iQt craindre en maître, ou me chérir en père y 
It que, si vorfe orgueil s'obstine à me haïr , 
Qui ne peut 8tre aimé se peut faire obéir, 

PULCH&RIX. 

rai repdu jusqu'ici cette reconnoissance 

A ces soins tant vantés d'élever mon enfance , 

Que tant qu'on m'a laissée en quelque liberté 

Tai voulu me défendre avec civilité « 

Mail, puisqu'on use enfin 4*Qn pouvoir tyranniqve. 

If vois bien qu'à mon tous il £;iut qu« je m'explique , 
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« HÉRACLIUS, 

Que je me montre entière à Tinjuste fureur , 
Et parle à mon Tyran en fille d'Empereur. 

Il faltoit me cacher avec quelque artifice 
Que j*étois Pulchérie et fille de Maurice , 
Si tu faisois de-$sein de m'éblouir les yeux 
Jusqu'à prendre tes dons pour des dons précieux. 
Vois quels sont ces prdsens dont le refus t'étonnc. 
Tu me donnes , dis-tu , ton fils et ta couronne ; 
Mais que me.donncs-tu , puisque Tune est à moi * 
Et l'autre en est indigne étant torti de toi î 
Ta libéralité me fait peine à comprendre , 
Tu parles de donner, quand tu ne fais que rendre. 
Et , puisqu'avecque moi tu veux le couronner , 
Tu ne me rends mon bien que pour te le donner. 
Tu veux que cet hymen , que tu m'oses prescrire , 
Porte dans ta maison les titres de l'Empire , 
Et de cruel Tyran , d'infâme ravisseur , 
Te fasse vrai Monarque et juste possesseur. 
Ne reproche donc plus à mon ame indignée 
Qu'en perdant tous les miens tu m'as seule épargnée t 
Cette feinte douceur , cette ombre d'amitié 
Vint de ta politique et non de ta pitié ; 
Ton intérêt dis-lors fit seul cette réserve , 
Tu m'as laissé la vie afin qu'elle te serve , 
Et mal sûr dans un trône oh tu crains l'avenir , 
Tu ne m'y veux placer que pour t'y maintenir , 
Tu ne m'y fais monter que de peur d'en descendre » 
Mais connois Pulchérie , et cesse de prétendre. 
Je sais qu'il m'appartient, ce trône on tu te sieds , 
Que c'est à moi d'y voir tout le monde à mes pieds « 
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Mais comme il est encor teint du sang de mon père , 
S'il n*est lavé du tien , il ne sauroit me plaire , 
Et ta mort que mes vœux s'efforcent de hiter, 
Est l'unique degré par où j'y veux monter. 
Voilà quelle je suis , et quelle je veux être ; 
Qu'un autre t'aime en père ou te redoute en maître « 
Le coeur de Pulchérie est trop haut et trop franc , 
Four craindre ou pour flatter le bourreau de son sang. 

P H o c A s. 
Val fotcé ma colère à te prêter silence, ^ 

Pour voir k quel excès iroit ton insolence. 
J'ai vu ce qui t'abuse et me fait mépriser. 
Et t'akne encore assez pour te désabuser. 

K* estime plus mon sceptre usurpé sur ton père* 
Ki que pour l'appuyer ta main soit nécessaire i 
Depuis vingt ans je règne , et je règne sans toi , 
Et j'en eus tout le droit du choix qu'on fit de moi. 
"Le trône où je mjB sieds n'est pas un bien de race i 
L'armée a ses raisons pour remplir cette place i 
Son choix en est le titre , et tel est. notre sort, 
Qu'une autre élection nous -condamne à la mort. 
Celle qu'on fit de moi fut l'arrêt de Maurice: 
ren vis avec regret le triste sacrifice ; 
Au repos de l'État il fallut l'accorder : 
Mon coeur qui résistoit fut contraint de céder. 
Mais pour remettre un jour l'Empire en sa famille t 
Je fis ce que je pus > je conservai sa fille , 
Et , (ans avoir besoin de titre , ni d'appui , 
J$ te fais part d'un biei> qui n'étoit plus à lui. 
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10 HÉRAÇLIUS, . 

FVLCHÉRIE. 

Un chétif cçntenier des troupes de Mysie , 
Qu'un gros de mutinés élut par fantaisie , 
Oser arrogamment se vanter à mes yeux , 
P'6tre juste Seigneur du bien de mes ayeux 1 
Lui qui n*a pour l'Empire autre droit que ses crimes î 
Lui qui de tous les miens fit autant de victimes , 
Croire s*être lavé d'un si noir attentat , 
£n imputant leur perte au repos de L'itat ! 

11 fait plus , il me croit digne de cette excuse î 
SouflFire , souffre à ton tour que je te désabuse • 
Apprends que si jadis quelques séditions 
Usurpèrent le droit de ces élections, 
I/Empire étoit chex nous un bien héréditai;.e > 
Maurice ne l'obtint qu'en gendre de Tibcre, 
Et l'on voit depuis lui remonter mon destin , 
Jusqu'au grand Théodose et jusqu'à Constantûi. 
Et je pourrois avoir l'ame assez abattue.... 

P H o c A s. 
Eh ! bien, si tu le veux , je te le restitue 
Cet Empire , et consens encor que ta fierté 
Impute à mes remords l'effet de ma bonté. 
Dis que je te le rends et te fais des caresses , 
Pour apaiser des tiens les ombres vengeresses , 
Et tout ce qui pourra, sous quelqu'autre couleur. 
Autoriser ta haine et flatter ta douleur i 
Four un derni«r effort je veux souffrir la rage , 
Qu'allume dans ton coeur cette sanglante image. 
Mais que t'a fait mon fils ? étoit-il au berceau » 
Des tiens que je perdis le juge ou le bourreau ? 
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Tant de vertus qu'en, lui le monde entier admire , 

Ne l'ont-elles pas fait trop digne de l'Empire ? 

En ai-je eu quelque espoir qu'il n'ait assex rempli , 

Et voit-on sous le Ciel Prin<e plus accompli ? 

Un coeur comme le tien, si grand, si magnanime.... 

P ULCHÉRIE. 

Va , je ne confonds point ta vertus et ton crime. 
Comme ma haine est juste et ne m'aveugle pas , 
J'en vois assez en lui pour les plus grarïds États ; 
J'admire chaque jour les preuves qu'il en donne > 
J'honore sa valeur , j'estime sa personne , 
Et penche d'autant plus à lui vouloir du bien , 
Que , s'en voyant indigne , il ne demande rien , 
Que SCS longues froideurs témoignent qu'il s'irrite 
De ce qu'on veut de moi par-delà son mérite ,* 
Et que de tes projets son coeur triste et confus. 
Pour m'en faire justice approuve mes refus. 
Ce fils si vertueux d'un père si coupable , 
S'il ne devoir rdgner , me pourroit être aimable , 
Et cette grandeur môme où tu veux le porter , 
Est l'unique motif qui m'y fait résister. 
Apr^ l'assassinat de ma famille entière , 
Quand tu ne m'as laissé yere , mère ♦ ni frère. 
Que j'en fasse ton fils légitime -héritier ! 
Que j'assure par-là leur trône «u meurtriet ! 
Kon , non , si tu me crois le cœur si magnanime « 
Qu'il ose séparer ses. vertus de ton crime , 
Sépare tes présens , et ne m'offre aujourd'hui 
Que ton fils sans le sceptre , ou le sceptre sans lui* 
Avise y et «i tu crains qu'il te fut trop infâme 
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1» HÉRACLIUS, 

De cemettre l'Empire en la main d*une femme < 
Tu peux des aujourd'hui le voir mieux -occupée 
Le Ciel me rend un frerc à ta rage échappé î 
On die qu*Héraclius est tout prêt de paroître , 
Tjran 1 descends du tr6ne, et fais place à ton mattre» 

PHO C A s. 

A ce conte , anogante ! un fant6me nouveau » 
Qu'un murmure confus fait sortir du tombeau « 
Te donne cette audace et cette confiance ! 
Ce bruit s* est fait déjà dij^ne de ta croyances 
Mais.... 

P V L c HÉ &I B. 

Je sais qu*il est faux : pour t*assurer ce tan^ « 
Ta rage eut trop de soin de verser tout mon sang } 
Mais la soi£^ de ta perte , en cette conjoncture , 
Me fait aimer l'auteur d'une belle imposture. 
Au seul nom de Maurice il te fera trembler : 
Puisqu'il se dit son fils , il veut lui ressembler i 
Et cette ressemblance où son courage aspire » 
Mérite mieux que toi de gouverner l'Empire. 
J'irai par mon suffrage affermir cette erreur , 
L'avouer pour mon frère et pour mon Empereur » 
Et dedans son parti jetter tout l'avantage 
Du peuple convaincu par mon premier hommago. 

Toi , si quelque remords te donne un juste effroi , 
Sors du trône , et te laisse abuser comme moi , 
Prends cette occasion de te faire justice. 

P H O c A s. . 

Oui , je me la ferai bientôt par ton supplice ! 
Ma bonté ne peut plua arrêter mon devoir i 



Ma 
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TRAGEDIE. ij 

Ma patience a fait par-delà son pouvoir : 
Qui se laisse outrager mérite qu'on l'outrage » 
Et Taudace impunie enfle trop un courage. 
Tonne , muiace , brave , espère en de faux bruits , 
Fortifie , affermis ceux qu'ils auront séduits , 
Dans ton ame à ton grd change ma destinée ; 
Mais choisis pour demain la mort ou l'hymdnée. 

PULCHÉRIE. 

Il n*est pas pour ce choix besoin d'un grand effort , 
A qui hait l'hyménde et ne craint point la mon. " 

Ph o c A s. 
Dis si tu veux encor que ton coeur la souhaite. 



SCENE III. 

PHOCAS » PULCHÉRIE , HÉKACLTUS , CRISPE. 

( Dans cent Scène et la suivante , Héraclius passe pour 
JHànian , et Martian pour L/once. Héraclius se foA'^ 
nott , mais Martian ne se eonnott pas. ) 



pHOCAS, à Héraclius, 



A.Î 



lPPUOchb , Martian , que je te le répète. 
Cette ingrate furie , après tant de mépris , 
Conspire encor la perte et du pcrc et du fils : 
Elle-même a scmc cette erreur populaire , 
D'un faux Héraclius qu'elle accepte pour frerc ; 
Mats quoi qu'à ces mutins elle puisse imposev > 
Demain ils la verront mourir ou t' épouser. 
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14 H É R A C L I U S , 

HéRACLIVS. 

Seigneur..,. 

Ph O C AS. 

Garde sur toi d'attirer ma colère. 

HéRACLIUS. 

Dussai-je ma] user de cet amour de père , 

Étant ce que je suis , je me dois quelque eflfôrt. 

Four vous dire , Seigneur, que c'est vous faire tort , 

Et que c'est trop montrer d'injuste défiance 

De né pouvoir régner que par spn alliance. 

Sans prendre un nouveau droit du nom de son époux « 

Ma naissance sufHt pour régner après vous : 

rai du cœur , et tiendrois l'Empire même inâme. 

S'il falloir l'obtenir de la main d'une femme. 

Vna CAS. 
Ih! bien, elle mourra, tu n'en as pas besoin. 

HÉRACLIUS. 

De vous-même , Seigneur, daignez mieux prendre soin : 
Le peuple aime Maurice ; en perdre ce qui reste 
Nous rendroit ce tumulte au dernier point funeste. 
Au nom d'Héraclius , à demi soulevé , 
Vous verriez par sa mort le désordre achevé. 
II vaut mieux la priver du rang qu'elle rejette , 
Paire régner une autre , et la laisser sujette » 
£t d'un parti plus bas punissant son orgueil.... 

P n o c A s. 
Quand Maurice peut tout du creux de son cercueil , 
A ce fils supposé , dont il faut me défendre , 
Tu parles d'ajouter un véritable gendre l 
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T R"A G E D I E. iç 

HÉRACLIUS. 

Seigneur, j'ai des amis chez qui cette moitid.... 
Ph o c A s. 

A l'épreuve d'un sceptre il n'est point d' amitié. 
Point qui ne s'éblouisse à l'éclat de sa pompe , 
Point qu'après son hymen sa haine ne corrompe. 
Elle mourra , te dis-je. 

PVLCH^RIS* ^ 

Ah ! ne m'empSchet paa 
De rejoindre les miens par un heureux trépas. 
La vapeur de mon sang ira grossir le foudre 
Que Dieu tient déjà prêt à le réduire en poudre « 
£t ma mort en serrant de comble à tant d'herreurs.t.t 

1> H o c A s. 
Par SCS remercîmens juge de sts fureurs. 
J'ai prononcé l'arrêt , il faut que l'effet suive. 
Hésous-la de t'aimer , si tu veux qu'elle vive , 
Sinon, j'en jure encore et ne t'écoute plus , 
Son trépas dis demain punira ses refus. 

( Phoêos €t Crispe sortent, ) 



B ij; 
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itf HÉRACLIUS, 

SCENE IV. 

PULCHÉRIE, HÉRACLIUS, MARTIAN, 

HÉRACLIUS. 

HêV vain il se promet que sous cette menace. 

J'espère en votre coeur surprendre quelque place i 

Votre refus est juste , et j'en sais les raisons. 

Ce n*est pas à nous deux d'unir les deux maisons ; 

D'autres destins , Madame > attendent l'un et l'autre? 

Ma foi m'engage ailleurs aussi-bien que la vôtre : 

Vous aurez en Léonce on digne possesseur \ 

Je serai trop heureux d'en posséder la soeur. 

Ce guerrier vous adore et vous l'aimez de m6me i 

Je suis aimé d'tudoxe autant.comme je l'aime. 

Léontine leur mère est propice à nos voeux. 

Et, quelque effort qu'on fasse à rompre ces beaux noeuds» 

D'un amour si parfait les chaînes sont si belles , 

Que nos captivités doivent être éternelles. 

PVLCHÉHIE. 

Seigneur , vous connoissez ce coeur infortuné : 
Léonce y peut beaucoup , vous me l'avez donné i 
Et votre main illustre augmente le mérite 
Des vertus dont l'éclat pour lui me sollicite. 
Mais à d'autres pensers 11 me faut recourir: 
Il n'est plus tems d'aimer alors qu'il faut mourir j 
Et quand à ce départ une ame se prépare... 
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TRAGÉDIE. 17 

HÉRACLIUS. 

iRedoutez un peu moins les rigueurs d'un barbare } 
Pardonné7.-moi ce mot : pour vous servir d'appui , 
J'ai peine à reconnoître encore un père en lui. 
Adsolu de pdrir pour vous sauver la vie , 
Je sens tous mes respects céder à cette envie : 
Je ne suis plus son fils , s'il en veut à vos jours , 
£t mon coeur tout entier vole à votre secours. 

PULCHÉRIS. 

C'est donc avec raison que je commence à craindre , 
Non la mort, non l'hymen où l'on me veut contraindre t 
Mais ce péril eztrSme où , pour me secourir , 
Je vois votre grand coeur aveuglément courir. 

MA&T lAN. 

Ah ! mon Prince f... Ahi Madame! il vaut mieux vous 

résoudre 
Par un heureux hymen à dissiper ce foudre. 
Au nom de votre amour et de votre amitié « 
Prenez de votre sort tous deux quelque pitié ! 
Que la vartu du fils , si pleine et si sincère , 
Vainque la juste horreur que vous avez du perei 
Et , pour mon intérêt n^exposez pas tous deux. . • 

I^ i R A c L I u s. 
Que me dis-tu , Léonce, et qu'est-ce que tu veux > 
Tu m'as sauvé la vie, et, pour reconnoissance , 
Je voudrois à tes feux ôter leur récompense! 
Et , ministre insolent d'un Prince furieux. 
Couvrir de cette honte un nom si jglorieux ! 
Ingrat à mon ami , perfide à ce que j'aime , 

Cruel à U Princesse , odifux à moi-même ! 

B iij 
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1^ HÉRACLIUS, 

Je te connois , L<îonce , et mieux que tu ne crois ! 
Je sais ce que tu vaux , et ce que je te dois... 
Son bonheur est le mien , Madame ; et je vous donne , 
Léonce et Martian en la même personne : 
C'est Martian en lui que vous favorisez. 
Opposons la constance aux périls opposés. 
Je vais près de Phocas essayer la prière , 
Et si je n*en obtiens la grâce tonte entière , 
Malgré le nom de père et le titre de fils , 
Je deviens le plus grand de tous ses ennemis. 
Oui , si sa cruauté s'obstine i votre perte , 
J'irai pour l'empêcher jusqu'à la force ouverte; 
Et puisse , si le Ciel m'y voit rien épargner , 
Un faux Héraclius en ma place régner 1.... 
Adieu , Madame. ^ 

( Il sort, ^ 



SCENE V. 

PULCHÉRIE, MARTIAK. 



PULCHÉRIE. 



Ar 



Ldieu , Prince trop magnanime , 
Prince digne en effet d'un trône acquis sans crime « 
Digne d'un autre pcre î... Ah 1 Phocas ! ah I Tyran î 
Se peut-il que ton sang ait formé Martian ?.... 
Mais allons , cher Léonce , admirant son courage » 
TÂcher de notre part à repousser l'orage. 
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TRAGEDIE. t* 

Tu t*cs fait des amis ; je sais des mdconttns. 

Le peuple est ébranlé : ne perdons point de tems ; 

L'honneur te le commande, et Tamour t'y contit. 

Marti an. 
Pour otage en sts mains ce tigre a votre vie , 
Et je n'oserai rien qu'avec un juste effroi 
Qu'il ne venge sur vous ce qu'il craindra de mo!. 

PVLCHÉRIE. 

N'importe , i tout oser le pdril doit contraindre î 
Il ne faut craindre rien quand on a tout à craindre. 
Allons examiner pour ce coup généreux 
Les moyens lec plus prompts et les moins dangereux. 



.Fin du premier Acte» 
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a» HÉRACLIUS, 



ACTE II- 



SCENE PREMIE RE. 

LÉONTINE, ÉUDOXE. 

LlâONTlMX. 

y oiLA ce que j*ai craint de son amc enflammée. 
E u D o X £. 
4*il ni*efit caché son sort , il m*auroit mal aimée. 

ht QliTlVt, 
Avec trop d'imprudence il vous Ta révélé : 
Vous êtes fille , F.udoxc , et vous avez parlé. 
Vous n'avez pu savoir cette grande nouvelle , 
Sans la dire à l'oreille à quelque ame ihfidelle » 
A quelque esprit léger, ou de votre heur jaloux» 
A qui ce grand secret a pesé comme à tous. 
C'est par-là qu'il est su , c'est par-là qu'on publie 
Ce prodige étonnant d'HéracUus en vie; 
C'est par-là qu'un Tyran , plus instruit que troublé « 
De l'ennemi secret qui l'aurolt accablé , 
Ajoutera bientôt sa mort à tant de crimes , 
ït se sacrifiera pour nouvelles victimes , 
Ce Prince dam soa sein pour son fils élevé. 
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TRAGÉDIE. 1 

Vous qu*adorc son ame , et moi qui Taî sauvd. 
Voyci combien de maux pour n'avoir su vous taire. 

£ V D O X s. 

Madame , mon respect souffre tout d*unc mère , 
Qui pour peu qu'elle veuille écouter la raison , 
Ne m'accusera plus de cette trahison -, 
Car c'en est une enfin bien digne de supplice , 
Qu'avoir d'un tel secret donné le moindre indice. 

LÉONTINB. 

£t qui donc aujourd'hui le fait connoître à tous! 
Est-ce le Prince , ou moi ? 

£ u D o X K. 

Ni le Prince , ni vous. 
De grâce , examinex ce bruit qui vous alarme. 
On dit qu'il est en vie , et son nom seul les charme. 
On ne dit point comment vous trompâtes Phocas , 
Livrant un de vos fils pour ce Prince au trépas , 
Ni comme , après du sien étant la gouvernante , 
Par une tromperie encor plus emportante , 
Vous en fîtes l'échange , et , prenant Martian , 
Vous laissâtes pour fils ce Prince à son Tyran , 
£n sorte que le sien passe ici pour mon frcrc , 
Cependant que de l'autre il croit 6tre le pcrc. 
Et voit en Martian Léonce qui n'est plus , 
Tandis que , sous ce nom ,. il aime Héraciîus. 
On diroit tout cela , si , par quelque imprudence , 
Il m'étoit échappé d'en faire confidence. 
Mais , pour toute nouvelle , on dit qu'il est vivant » 
Aucun n'ose pousser l'histoire plus avant. 
Comme ce sont pour tous des routes inconnues » 
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tt HÉRACLIUS, 

Il semble à quelques-uns qu'il doit tomber des nues \ 
Et j'en sais tel qui croit , dans sa simplicité» 
Que pour punir Phocas , Dieu l'a ressuscité.... 
Mais le voici. 



SCENE II. 

KtRACLIUS, LÉONTINE • EUDOXE. 

HÉRACLIVS* 



M. 



LADAME , il n*est plus tems de taiit 
D'un si profond secret le dangereux mystère. 
Le Tyran , alarmé du bruit qui ié surprend , 
Kend ma crainte trop juste et le péril trop gran^ 
Kon que de ma naissance il fasse conjecture > 
Au contraire , il prend tout pour grossière impostm^ 
Et me connott si peu que , pour la renverser , 
A rhymen qu'il souhaite il prétend me forcer. 
Il m'oppose à mon nom qui le vient de surprendre: 
Je suis iîts de Maurice , il m'en veut faire gendre i 
Et s'acquérir les ^droits d'un Prince si chéri, 
En me donnant moi-mSme à ma sœur pour maii. 
En vain nous résistons à son impatience , 
Elle par haine aveugle , et moi par connoissjincc t 
Lui. qui ne conçoit rien de l'obstacle éternel 
Qu'oppose la nature à ce nœud criminel , 
Menace puiçhérie i au refus obstinée , 
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TRAGÉDIE. M 

^ Lui propose à demain la mort ou Thyménée. 
J'ai fait pour le fléchir un inutile effort : 
Pour éTlter Tinceste elle n*a que la mort. 
Jugez s'il n'est pas tenis de montrer qui nous sommes.. 
De cesser d'être fils du plus méchant des hommes » 

. D'immoler mon Tyran aux périls de ma soeur , 
£t de rendre à mon père un juste successeur. 

Lt O N T I N E. 

Puisque vous ne craignez que sa mort ou l'inceste , 
I Je rends grâces , Seigneur , à la bonté céleste 
De ce qu'en ce grand bruit le sort nous est si doux y 
Que nous n'avons encor rien à craindre pour vous. 
Votre courage seul nous donne lieu de craindre : 
Modérez-en l'ardeur , daignez vous y contraindre i 
£t , puisqu' aucun soupçon ne dit rien à Phocas» 
Soyez encor son fils , et ne vous montrez pas. 
De quoi que ce Tyran menace Pulchérie , 
J'aurai trop de moyens d'arrêter sa furie , 
I De rompre cet hymen , on de le retarder , 
Pourvu que vous veuilliez ne vous point hasarder. 
Répondez-moi de vous , et je vous réponds d'eUCt 

H ÉR A CLI u s. 

Jamais l'occasion ne s'offrira si bell9. 
Vous voyez un grand peuple à demi révolté. 
Sans qu'on sache l'auteur de cette nouveauté. 
Il semble que de Dieu la main appesantie , 
Se faisant du Tyran l'effroyable partie , 
Veuille avancçr par-^à son juste châtiment ; 
Que par un si grand bruit , semé confusément , 
Il dispose les coeurs à prendre un nouveau ixuitre » 
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»4 HERACLIUS. 

Et presse HéracUus de se hitc connoîtrc. 

C'est à nous de répondre à ce qu*^!! en priîtend: 

Montrons Iléradius au peuple qui l'attend , 

Evitons le hasard qu'un imposteur l'abuse , 

Et qu'après s'fitre armé d'un nom que je refuse. 

De mon trône i Phocas sous ce titre anacbë » 

Il puisse me punir de m'être trop caché. 

Il ne sera pas tems , Madame , de lui dire 

Qu'il jne rende mon nom , ma naissance et l* Empire, 

Quand il se prévaudra de ce nom déjà pris. 

Pour me joindre au Tyran dont je passe pour fik. 

LÉO NT IN E. 

Sans vous donner pour chef à cette populace , 
Je romprai bien encor ce coup , s'il vous menace; 
Mais gardons jusqu'au bout ce secret important : 
Fiex-vous plus à moi qu'à ce peuple incoastant. 
Ce que j'ai fait pour vous , depuis votre oaissancCf 
Semble digne , Seigneur, de cette confiance i 
Je ne laisserai p»int mon ouvrage imparfait , 
Et bientôt mes desseins auront un plein eflec 
Je punirai Phocas , je vengerai Maurice i 
Mais aucun n'aura part à ce grand sacrifice : 
J'en veux toute la gloire , et vous me ia devez. 
Vous régnerez par moi , si par moi vous vivez; 
Laissez emre mes mains mûrir vos destinées , 
Et ne hasardez point le fruit de vingt années. 

E u D o X a. 
Seigneur, si votre amour peut écouter mes pleurs » 
Ne vous exposez point au dernier des malheurs i 
La mort do co Tyran , quoique trop légitime , 

Auf» 
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TRAGEDIE. i^ 

Aura dedans vos mains , l'image d'un grand crime : 

Le Peuple , pour miracle , osera maintenir 

Que le Ciel , par son fils , l'aura voulu punir , 

Ct sa haine , obstinée après cette chimère , 

Vous croira parricide en vengeant votre père. 

La vérité n'aura ni le nom , ni l'efFec 

Que d'un adroit mensonge à couvrir ce forfait, 

Et d'une telle erreur l'ombre sera trop noire , 

Pour ne pas obscurcir l'éclat de votre gloire. * 

Je sais bien que l'ardeur de venger vos parens.... 

HÉRACLIVS. 

Vous en 8tes aussi , Madame , et je me rends. 
Je n'examine rien , et n'ai pas la puissance 
De combattre l'amour et la reconnoissance. 
Le secret est à vous , et je serois ingrat , 
Si , sans votre congé , j'osois en faire éclat , 
ruisque , sans votre aveu , toute mon aventure 
Fasseroit pour un songe , ou pour une imposture* 
Je dirai plus, l'Empire est plus à vous qu'à mol, 
puisqu'â Léonce mort tout eiKier |e le doi ; 
C'est le prix de son sang , c'est pour y satisfaire 
Que je rends à la socur ce que je tiens du frète. 
Non que pour m'acquitter par cette élection 
Mon devoir ait forcé mon inclination : 
Il présenta mon cceur aux yeux qui le charmèrent. 
Il prépara mon ame aux feux qu'ils allumèrent; 
Xt ces yeux tout divins , par ua soudain pouvoir, 
Achevèrent sur moi l'efiFet de ce devoir. 
Oui , mon coeur , chère Kudoxe , à ce trône n*aspirc 
Que pour vous voir bientôt maîtresse de l'Empire; 

C 
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Je ne me suis voulu jeter dans le hasard , > 
Que par la seule soif de vous en faire part : 
C'dtoit-là tout mon but. Pour éviter l'inceste. 
Je n'ai qu'à m'éloigner de ce climat funeste > 
Mais si je me dérobe au rang qui vous est dû » 
Ce sera par moi seul que vous l'aurez perdu : 
Seul je vous ôterai ce que je vous dois rendre. 
Disposez des moyens et du tems de le prendre ; 
i;^uand vous voudrez régner, faites-m'en possesseur. 
Mais comme enfin j'ai lieu de craindre pour ma soeur» 
Tirez-la dans ce jour de ce péril extrême , 
Ou demain je ne prends conseil que de moi-même. 

LéONTINE. 

Reposez-vous sur moi , Seigneur, de tout son sort, 
Et n'en appréhendez ni Thymcn , ni la mort. 
( Héracliu: sert, ) 



SCENE III. 

LÉONTINE, EUDOXE. 

LÉO NTFNE. 

^^E n*est plus avec vous qu'il faut que je déguise } 
A ne vous rien cacher son amour m'autorise : 
Vous saurez les desseins de tout ce que j'ai fait , 
£t pourrez me servir à presser leur effet. 
Notre vrati Martian adore la Princesse { 
Animons toutes deux l'amant pour la maititssc» 
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TRAGÉDIE. 17 

Faisons que son amourlvous venge de Phocas, 

Et de son propre fils arme pour nous le bras. 

Si je pris soin de lui , si je Tai laissii vivre , 

Si je perdis Léonce et ne le fis pas suivre , 

Ce fut sur l'espoir seul qu'un jour , pour s'agrandir , 

A ma pleine vengeance il pourroit s'enhardir : 

Je ne l'ai conservé que peur ce parricide. 

E V D o X E. 

Ah 1 Madame i 

LlSONTINE. 

Ce mot déjà vous intimide ! 
C*est à de telles mains qu'il nous faut recourir ; 
C'est par-li qu'un Tyran est digne de périr; 
Et le courroux du Ciel , pour en purger la terre , 
Nous doit un parricide,' au refus du tonnerre. 
C'est à nous qu'il remet de l'y précipiter : 
Phocas le commettra , s^iL le peut éviter > 
Et nous immolerons au sang de votre frère , 
Le père par le fils , ou le fils par le père. 
L'ordre est digne de nous , le crime est digne d'eux | 
Sauvons Héraclius , au péril de tous deux. 

EUD o X E. 

Je sais qu'un parricide est digne d'un tel père ; 
Mais/aut-il qu'un tel fils soit en péril d'en faire , 
Et , sachant sa vertu , pouvez-vous justement 
"Abuser jusques-là de son aveuglement } 

LÉ O N T I NE. 

Dans le fils d'un Tyran i'odicuse naissance ' 

Mérite que Terreur arrache l'innocence ; 

Et que , de quelque éclat qu'il se soit revêtu , 

Un crime qu'il ignore en souille la vertu, 

Cij 
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HÉRACLIUS, 



SCENE IV. 

LÉONTINE, EUDOXE, UN PAGE. 
L I P A G I. 
lliXUPSRE, Madame, est là qui vous demande. 

L é O N T I N E. 

Exupere i... A ce nom que ma surprise est grande !..«• 

( Lt Page sorte ) 
Qu*il entre... A quel dessein vient-il parler à moi . 
Lui que je ne vois point , qu'à peine je connoi ! 
Dans Tame il hait Phocas , qui s'immola,son perc » 
Et sa venue ici cache quelque mystère : 
Je vous rai déjà dit , votre langue nous perd. 

SCENE V. 

EXUPERE, LÉONTINE, EUDOXE. 

Ex V PIRE. 

IVIadamx, Héraclius vient d'être découvert, 

LÉONTINE, à Eudoxe, 
Eh bien! 

Eu PO X S. 
Si... 
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TRAGEDIE. xj 

I.]ÊONTXNE,d Eudoxe, 

{ A Bxupire. ) 
Tâisez-Tous... Depuis quand? 

Ex U PCRS. 

Tout-à-rhcurc, 

LÉO NTINZ. 

Et déjà TEmpereur a commandé qii*il meure ? 

Ex V P £RI. 

Le Tyran est bien loin de s'en voir éclairci. 

Ll&ONTINI. 

Comment ? 

Ex V PERE. 

Ke craigneï rien, Madame, le voici. 

LÉONTINE, 

Te ne vois que Léonce. 

E X U PERI. 

Ah ! quittez l'artifice. 



SCENE VI. 

MARTIAN, LiONTlNE, EXUPERE , EUDOXE. 

M A R T I A N. 

JVILadame, doîs-je croire un billet de Maurice? 
Voycx si c'est sa main, ou s'il est contrefait ; 
Dites s'il me détrompe , ou m'abuse en effet ; 
Si je suis votre fils , ou s'il étoit mon père ? 
Vous en dcvn connoîtrc encor le caractère ? 

C iij 
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)e HÉRACLÏUS; 

LéONTINE, tisaitt. 

« Léontine a trompé Phocas ; 
» Et , lirrant pour mon fils un des siens au trépas » 
n Dérobe à sa fureur l'héritier de l'Empire. 
a» O vous qui me restez de fidèles sujets , 
n Honorez son grand zèle , appuyez ses projets » 
» Sous le nom de Léonce HéracUus respire 1 

MAURICm^ 

( Elle rend le Billet à Exupere, ) 
( A MartidJi, ) 
Seigneur , it vous dit vrai. Vous étiez en iQe« naaios 
Quand on ouvrit Byzance au pire des hunuins. 
Mauric;e m'honora de cette confiance: 
Mon zele y répondit par-delà sa croyance. 
Le voyant prisonnier et st& quatre autres fils », 
Je cachai quelques jours ce qu*il m'avoit commis; 
Mais enfin , tQute prête à me voir découverte» 
Ce zele sur mon sang détourna votre perte. 
J'allai, pour vous sauver, vous offrir à Phocas i 
Mais j'offris votre nom , et ne vous donnai pas. 
La généreuse ardeur de sujette fidelle 
Me rendit pour mon Prince à moi-même cruelle s 
Mon fils fut pour mourir le fils de l'Empereur ^ 
J'éblouis le Tyran , je trompai sa fureur s 
Léonce au lieu de vous lui servit de victime* 

{ Elle fait un sotqrir. ) 
Ah ! pardonnez , de grâce l il m'échappe sans crlmi i 
J'ai pris pour vous sa vie , et lui rends un soupir : 
Ce n'est pas trop , Seigneur , pour un tel souveiûr.. 
A cet iUutuc effort ^ ar won devoir réduite» 
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J'aî dofflpt^la nitureetne l'ai pas détruite* 
Phocas, rempli de foie à cette illusion. 
Me combla de faveurs avec profusion , 
fie nous fit de sa main cette haute fortune , 
I>ont il n'est pas besoin que |e vous importxme* 
Voilà ce que mes soins vous laîssoient ignorer , 
Et j'attendols. Seigneur , à vous le déclarer 
Que , par vos grands exploits , votre rart i^aillance 
Pût faire à l'univers croire votre naissance, 
£t qu'une occasion , pareille à ce grand bruit , 
Kous pût de son aveu promettre quelque frott; 
Car comme j'ignorois que notre grand Monarque 
En eût pu rien savoir ou laisser quelque marque ». 
Je doutois qu'un secret, n'étant su que de moi , 
Sous un Tyran si craint pût trouver quelque foi. 

£ X u r E R x« 
Comme sa cruauté , pour nyeux gêner Maurice % 
Le forçoit de ses fils à voir le sacrifie». 
Ce Prince vit l'échange et l'alloit empêcher ; 
Mais l'acier des bourreaux fut plus prompt à trancher : 
la mort de votre fils arrêta cette envie , 
Et prévint d'un moment le refus de sa vie. 
Maufice à quelque espoir se laissant lors flatter , 
S'en ouvrit à Félix qui vint le visiter , 
Et trouva les moyens de lui donner ce gage 
Qui vous en pût un jour rendre un plein témoignage. 
Pélix est mort , Madame , et naguère, «n mourant • 
Il remit ce dépôt à son plus cher parent-, 
Itia'ayanC tout conté : u Tiens, dit<il, Exupere» 
»> Sers t«n Piincc > et venge toa Fore. » 
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51 HÉRACLIUS. 

Armé d'un tel secret. Seigneur, j'ai voulu voîf 

Combien parmi le peuple il aiiroit de pouvoir. 

J*ai fait semer ce bruit sans vous £ûre connoStre ; 

Et , voyant tous les coeurs vous souhaiter pour n\attre , | 

rat Upxé du Tyran les secrets ennemis } 

Mais sans leur découvrir plus qu'il ne m'est pemiîs. 

Ils aiment votre nom sans savoir davanuge , 

Jx cette seule joie anime leur courage , 

Sans' qu'autre que les deux qui vous parlotent là-bai 

De tout ce qu'elle a fait sachent plus que Phocas. 

Vous venez de savoir ce que vous vouliez d'clVe \ 

C'est à vous de répondre à ce généreux xele. 

Le peuple est mutiné , nos amis assemblés , 

Le Tyran ef&ayé , ses confident troublés , 

Donnez l'aveu du Prince à sa mort qu'on apprête » i 

£t ne dédaignez pas d'ordonner de sa tSte. 

M A R T I A N. 

Surpris des nouveautés d'un tel événement , 
Te demeure à vos yeux muet d'étonnement. 

Je sais ce que je dois , Madame , au grand service 
Dont vous avez sauvé l'héritier de Maurice. 
le croyois , comme fils , devoir tout k vos soins , 
Et je vous dois bien plus lorsque je vous suis nnoins s 
Mais pour vous expliquer toute ma gratitude , 
Mon ame a trop de trouble et trop d'inquiétude. 
9'aimois , tous le savez ; et mon cœur enâammé 
Trouve enfin une soeur dedans l'objet aimé. 
Je perds une Maîtresse en gagnant un Empire ; 
Mon amour en murmure , et mon coeur en soupire ; 
Et de AiiUc pcnsers mon esprit agftd 
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T R A G E D I E. h 

^aiToît enseveli dans la stupidité. 

Il est tems d'en sortir , l'honneur noiis le commande. 

Il faut donner un chef à votre illustre bande.... 

AUex , brave Exupere, allez, je vous rejoins i 

SoufFrez. que je lui parle un moment sans témoint* 

Disposez cependant vos anîis à bien faire ; 

Sur-tout sauvons le fils en immolant lé père ; 

11 n'eut rien du Tyran qu'un peu de mauvais sang » 

Dont la dernière guerre a trop pnrgé son flanc. 

E XUPBRE. 

Kous TOUS rendrons , Seigneur « entière obéissance » 
Et vous allons attendre avec impatience. 

" ( Il sort. ) 



SCENE VII. 

MARTIAN, LÉWNTINE, EUDOXE. 



M A R T I A N. 



M. 



Ladakb , pour laisser toute sa dignité 
A ce dernier effort de générosité , 
Je crois que les raisons que vous m*avez donnée! 
M'en ont seules caché le secret tant d'années. 
D'autres soupçonneroient qu'un peu d'ambition» 
Du Vrince Martian voyant la passion , 
Pdut lui voir sur le trône élever votre fiUe , * 
Auroit voulu laisser l'Empire en sa famille , 
It me faire trouver un tel destin bien dont 
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Dans rétemelle erreur d'être sorti de tous; 
Mais je tiendrois à crime une telle pensée; 
Je me plains seulement d'une ardeur insensée , 
D*un détestable amour que pour ma propre speuc 
Vous-mêmes vous avez allumé dans mon coeur. 
Quel dessein faisiez-vous sur cet aveugle inceste S 

Léo NT I N I. 

Je vous aurois tout dit avant ce noeud funeste » 
£t je le craignois peu , trop sûre que Phocas , 
Ayant d'autjres desseins ne le sou£Friroit pas. 
Je voulois donc , Seigneur , qu'une flamme si belle 
Portât votie courage aux vertus dignes d'elle > 
It que votre valeur l'ayant su mériter , 
Le jrefus du Tyran vous pût mieux irriter. 
Vous n'avex pas rendu mon espéraïKc vaine ; 
J'ai vu dans votre amour une source de haine » 
Et j'ose dire encor qu'un bras si renommé 
Peut-être auroit moins fait si It coeur n'eût aimé. 
Achevez donc. Seigneur, et puisque Pulchério 
Doit craindre l'attentat d'une aveugle furie.... 

Mart I A N. 
Peut-être il vauoroit mieux moi-même la porter 
A ce que le Tyran témoigne en souhaiter. 
Son amour qui pour moi résiste à sa colère » 
N'y résistera plus quand je serai son frerc s 
Fourrois-je lui trouver un plvs illustre époux i 

LÉ ONTI NB. 

Seigneur , qu'allei-vous faire , et que me dites-vous ^ 

M ARTI A N. 

Que peut-8tre, pour rompre un si digne hyménéc^ 
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rexpose à tort sa tSte' avec ma destinée , 
Et fais d'Héraclius un chef de Conjurés , 
Dont je vois les complots encor mal assurés. 
Aucun d'eux du Tyran n'approche la personne i 
ït quand même Tissue en poutroit être bonne , 
Peut-être il m*est honteux de reprendre l'État 
Par rinfâme succès d*un lâche assassinat : 
Peut-être il vaudroit mieux en tête d'une armée 
Faire parler pour moi toute ma renommée ,' 
Et trouver à l'Empire un chemin glorieux , 
Pour venger mes parens d'un bras victorieux, 
C'e«t dont je vais résotidre avec cette Princesse , 
Pour qui non plus l'amour, mrJs le sang m'intéresse. 
Vous, avec votre Eudoxe.... 

LÉ o N T I N K. 

Ah 1 Seigneur , écoutez, 

M A R T I A N. 

J'ai besoin de conseils dans ces difficultés ; 
Mais, à parler sans fard , pour écouter les vôtres , 
Outre mes intérêts vous en avcx trop d'autres. 
Je ne soupçonne point vos voeux , ni votre foi ; 
Mais je ne veux d'avis que d'un coeur tout à moi. 
Adieu. 

( Il sort. ) 
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SCENE VIII- 

tÉONTINE,EUDOXE. 

L É O N T I N K. 

T ouT me confond , tout me devient contraire: 
Je ne fais rien du tout , quand je pense tout faire s 
Et , lorsque le hasard me flatte avec excès , 
TQUt mon dessein avorte au milieu du succès, 
y semble qu'un ddmon , funeste à sa conduite , 
Des beaux commencemens empoisonne la suite. 
Ce billet dont je vois Martian ahuié , 
Fait plus en ma faveur que |c n*aurois osé , 
II arme puissamment le fils contre le pcrc i 
Mais comme il a levé le bras en qui i*e«pcrc , 
Sur le point de frapper, je vois , avec regret , 
Que la nature y forme un obstacle secret. 
La vérité le trompe et ne peut le séduire : 
Il sauve y en reculant , ce qu'il croit mieux détruire } 
11 doute , et du côté que je le vois pencher , 
Il va presser l'inceste au lieu de l'empêcher. 

E VDO X É. * 
Madame , pour le moins , vous avez connoissance 
De l'auteur de ce bruit et de mon innocence. 
Mais je m'étonne fort de voir à l'abandon 
Du Prince Héraclius les droits avec le nom; 
Ce Billet confirmé par votre témoignage. 
Four monter dans le trône est un grand avanta|^. 

Si 
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si Martjan le peut sous ce titre occuper , 
Pensez-vous qu'il se laisse aisément détromper , 
JEt qu'au premier moment qu'il vous verra dédire , 
Aux mains de son vrai maître il remette l'Empire i 

' LÉONTINX. 

Vous êtes curieuse , et voulez trop savoir. 
K'ai-je pas déjà dit que j'y saurai pourvoir? 
Tâchons , sans plus tarder , à revoir Exupere , 
Pour prendre en ce désordre un conseil salutaire. 



Fin du second Acte; 
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ACTE III. 

i ' 

SCENE PREMIERE- 

MARTIAK, PULCHÉRIE, 

Al A R T 1 A N. 

J E veux bien l'avouer , Madame, (car mon caur 
A de la peine encorç à ^ous nommer ma soeur ) 
Quand , malgré ma fortune à vos pieds abaissée , 
J'osai jusques à vous élever ma pensée , 
Plus plein d'étonnement que de timidité , 
J*interrogeois ce cœur sur sa témérité , 
Et dans ses mouvemens pour secrète réponse , 
Te sentois quelque chose au-dessus de Léonce » 
Dont , malgré ma raison , l'impérieux effort 
Emportoit mes désirs au-delà de mon sort. 

P u L c H É R I E. 

Moi-même, assez souvent, j'ai senti dans mon ame» 
Ma naissance , en secret, me reprocher ma flamme > 
Mais quoi 1 l'Impératrice , à qui je dois le jour , 
Avoit innocemment fait naître cet amour. 
J'approchois de quinze ans , alors qu'empoisonnée 
Four avoir contredit mon indigne hyménée, 
£Ue mêla ces mots à ses derniers soupirs : 
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«c Le Tyran veut surprendre ou forcer Tof désirs ^ 

vy Ma fille ; et sa fureur à son fils vous destine , 

» Mais prenez un époux des mains de Léontine : 

» Elle garde un trésor qui vous sera bi'sn cher.»i 

Cet ordre en sa faveur me sut si bien toucher , 

Qu'au lieu de la haïr d'avoir livré mon frcrc , 

J'en tins le bruit pour faux > elle me devint cherc , 

Et confondant ces mots de trésor et d'époux , 

Je crus les bien entendre expliquant tout de vous* 

J'opposois de la sorte à ma fiere naissance , 

Les favorables loix de mon obéissance , 

£t je m'itnpatois même à trop de vanité , 

De trouver entre nous quelque inégalité. 

La race de Léonce étant Patricienne, 

L'éclat de vos vertus l'égaloit à la mienne» 

£t }e me laissois dire , en mes douces erreurs : 

ce C'est de pareils héros qu'on fait les Empereurs ; 

» Tu peux bien , sans rougir, aimer un grand courage 

» A qui le monde entier peut rendre un juste hommage.)» 

J'écoutois , sans dédain , ce qui m'autorisoit : 

L'amour pensoit le dire , et le sang le disoit i 

Et de ma passion la flatteuse imposture 

S'emparoit dans mon cœur des droits de la nature. 

M A R T I AN. 

Ah ! ma soeur , ( puîsqu'enfin mon destin éclairci 
Veut que je m'accoutume à vous nommer ainsi ) 
Qu'aisément Taraitié jusqu'à l'amout nous mené ! 
C'est an penchant si doux , qu'on y tombe sans peine | 
Mais quand il faut changer l'amour en amitié , 
Que l'amc qui s'y force est digne de pitié , 

Dii 
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Et qa*on doit plaindre un caur qui, n'osant s'en àé" 

fendre , 
Se laisse déchirer avant que de se rendre ! 
Ainsi donc la nature à l'espoir le plus doux , 
Fait succéder l'horreur , ec l'horreur d'être â vous î 
Ce que je suis m'arrache à ce que j'aimois d'être ; 
Ah ! s'il m'dtoit permis de ne me pas connoître , 
Qu'un si charmant abus seroit à préférer 
A l'âpre vérité qui vient de m'éclairtr ! 

PVLCHÉRII. 

7*eus pour vous trop d^amour pour ignorer ses fbrcti: 

Je sais quelle amertume aigrit de tels divorces > 

Et la haine , à mon gré , les fait plus doucement. 

Que quand il faut aimer , mais aimer autrement. 

Tai senti , comme vous , une douleur bien vive , 

En brisant les beaux fers qui me tenoient captive i 

Mais j'en condamnerois le plus doux souvenir , 

S'il avoit à mon coeur coûté plus d'un soupir. 

Ce grand coup m'a surprise, et ne m'a point troublée. 

Mon ame l'a reçu , sans en être accablée ; 

Et comme tous mes feux n'avoientiien que de saint. 

L'honneur les alluma , le devoir les éteint. 

Je ne vois plus d'amant où je rencontre un frère , 

L'un ne me peut toucher , ni l'autre me déplaire s 

Et je tiendrai toujours mon bonheur infini , 

fil les miens sont vengés et le Tyran puni. 

Vous , que va sur le trône élever la naissance , 
Hegnezsur votre coeur avant que sur Byzance -> 
Et , domptant comme moi ce dangereux mutin , 
Commencez à répondre à ce noble destia. 
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M A R T I A N, 

Ah î VOUS fôtes toujours l'illustre PulcîiWe , 
En fille d'Empereur dès le berceau nourrie , 
£t ce grand nom sans peine a pu vous enseigner. 
Comment dessus vous-même il vous fallôit régner ; 
Mais pour moi , qui , caché sous une autre aventure , 
D'une ame plus commune ai pris quelque teinture , 
Il n'est pas merveilleux si ce que je me crus , 
Mêle un paU de Léonce au cœur d'Héraclîus. 
A mes confus regrets soyez donc moins sévères 
C'est Léonce qui parle et non pas votre frère î 
Mais si l'un parle mal , l'autre va bien agir , 
Et l'un , ni l'autre enfin ne vous fera rougir. 
Je vai» des Conjurés embrasser Pcntreprise , 
Puisqu'une ame si haute à frapper m'autorise , 
Et tient que pour répandre un si coupable sang ^ 
L'assassinat est noble et digne de mon rang. 
Pourrai-jc cependant vous faire une prière î 

P U LC H ÉKI E. 

Prenez sur Pulchdrie une puissance entière. 

M À RT I A N. 

Puisqu'un amant si cher ne peut plus 8tre à vot» , 
Ki vous , mettre l'Empire en la main d'un époux , 
]Épousez Martian comme un autre moi-même j 
Kc pouvant être à moi , soyez à ce que j'aime. 

PULCHÉRIS. 

Ke pouvant ôtrc à vous , je pourrois justement 
Vouloir n'être à personne , et fuir tout autre amant } 
Mais on pourroit nommer cette fermeté d'ame > 
Un reste mal éteint d'incestueuse flamme. 

Piij 
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AHn donc qu'à ce choix j'ose tout accorder « 
Soyez mon Empereur px>ur me le commander. 
Martian vaut beaucoup, sa personne m'est chère l 
Mais purgez sa vertu des crimes de son père , 
Et donnez à mes feux pour légitime objet , 
Dans le fils du Tyran , votre premici; sujet. 

Martian. 
Vous le voyez, j'y cours» mais, enfin, s'il arrive 
Que l'issue en devienne ou funeste ou tardive , 
Votre perte est >urée , et d'ailleurs nos amis 
Au Tyran immolé voudront joindra ce fils. 
Sauvez d'un tel péril et sa vie et la vôtre : 
Par cet heureux hymen conservez l'un et l'autre; 
Garantissez ma soeur des fureurs de Phocas . 
Et mon ami de suivre un tel père au trépas. 
ïaitcs qu'en ce grand jour la troupe d'Exupere, 
Dans un sang odieux respecte mon beau-frere , 
Et donnez au Tyran , qui n'en pourra jouir , 
Quelques momens de joie, afin de l'éblouir. 

Pvi.ch£ri£. 
Mais durant ces momens , unie à sa famille , 
Il deviendra mon perc , et je serai sa fille j 
Je lui devrai respect , amour , fidélité : 
Ma haine n'aura plus d'impétuosité , 
Et tous mes vœux pour vous seront mous et timides. 
Quand mes voeux contre lui seront des parricides. 
Outre que le succès est en^re à douter , 
Que l'on peut vous trahir , qu'il peut vous résister , 
Si vous y succombez , pourrai-je me dédire 
»*«voir porté chez luil|$ çitr» de rtmpirc ? 
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Ah ! combien ces momens de quoi vous me flattez 
Alors pour mon supplice auroient d'éternités ! 
Votre haine voit peu Terreur de sa tendresse ; 
Comme tUe vient de naître , elle n*est que foiblesse : 
La mienne a plus de force et les yeux mieux ouverts} 
£t se dût avec moi perdre tout Tunivers , 
Jamais un seul moment , quoi que Ton puisse faire , 
Lt Tyran n*aura droit de me traiter de père ! 
Je ne refuse au fils ni mon cccur , ni ma foi. 
Vous Taimez : je i'estime i il est digne de moi. 
Tout son crime est un père à qui le san; Tattache ; 
Quand il n'en aura plus, il n*aura plus détache, .- 
Et cette mort propice à former ces beaux nceuds, 
Purifiant l'objet , justifiera mes feux. 
Allez donc préparer cette heureuse journée, 
Et du sang du Tyran signez cet hyménée. . . . 
Mais quel mauvais démon devers nous le conduit i 

r. ' M ART I A N. 

Je suis trahi , Madame i Exupere le suit. 



SCENE II. 

PHOCAS, EXUPERE, ÀMINTAS, MARTIAW^» 
PULCHÉRIH, CRISPE. 

Ph o C A s. 

\^uiL est votre entretien avec cette Princesse? 
Pcs noces que je veux ? 

M A RT I A N. 

C'est de quoi je la presse. 
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PH O C A s. 

Et vous Vsvn gagnée en fafveur de mon fils * 

M AR T I A N. 

Il .sera son époux ; elle, me l'a promis. 

Ph oc A s. 
C*£st beaucoup obtenu d'une ame si rebelle.. 
Mais quand i 

M A R T I A N. 

C*est un secret que je n*ai pas su d*etlcw 
Ph o c A s. 
Vous p'outéï m'en dire un dont je suis plus jaloux.. 
On dit qu'Héracllus est fort connu de vous : 
Si vous aimez mon fils, faites-le moi connoître. 

M A R T r A N. 

Vous le connoissez trop » puisque ie vois ce traître» 

E X tl PE R B. 

Je sers mon Empereur , et je sais mon devok.^ 

M A R T I A N. • 

.Chacua te l'avouera , tu le fais assez voir. 

P H o c A s. 
De grâce ! éclaircissez ce que je vous propose r 
Ce billet à demi m'en dit bien quelque chose i. 
^M^ , Léonce, c'est peu si vous ne l'achevez. 

Ma RTI AN. 

Nommez-moi par mon nom , puisque vous le savez» 

Dites Héraclius. 11 n'est plus de Léonce , 

Et j^entends mon arrêt sans qu'on me le prononce» 

Ph o c A s. 
Tu peux bien t'y résoudre, après ton vain eflfbrt» 
Pottr m'akracherte sceptre et conspirer ma mortî 
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M A & T I A N. • 

T'ai fait ce que j'ai dû. vivre sous ta puissance , 
C'eût été démentir mon nom et ma naissance , 
Et ne point écouter le sang de mes parens , 
Qui ne crie en mon cœur que la mort des Tyrans. 
Quiconque pour l'Empire eût la gloire de naître , 
Benonce k cet honneur, s'il peut souffrir un maître: 
Horsietrdne, ou la mort, il doit tout dédaigner 5 
C'est un liche s'il n'ose on se perdre ou régner, 
l'entends donc mon arrêt sans qu'on me le prononces 
Héraclius mourra comme a vécu Léonce, 
Bon sujet, meilleur Prince, et ma vie et ma mort 
Bempliront dignement et Tun et l'autre sort. 
ILa mort n'a rien d'a(freux pour une ame bien née i 
A mes côtés pour toi je l'ai cent fois traînée , 
Et mon dernier exploit contre tes ennemis 
Tut d'arrêter son bras qui tomboit sur ton fils. 

PH o c A s. 
Tu prends pour me toucher un mauvais artifice. 
Héraclius n'eut point de part à ce service ; 
J'en ai payé Léonce à qui seul étoit dû 
L'inestimable honneur de me l'avoir rendu. 
Mais sous des noms divers , à soi-même contraiie» 
Qui conserva le fils attente sur le père ; 
Et , se désavouant d'un aveugle secours , 
Si-tôt qu'Use connott, il en veut à mes jours. 
Je te devois sa vie , et je me dois justice : 
Léonce est eflfacé par le fils de Maurice*, 
Contre un tel attentat rien n'est i balancer » 
it je laurai punir comme récompenser. 
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M A RT I A N. 

Je sais trop qu*un Tyran est sans reconnoissance 

Four en avoir conçu la honteuse espérance» 

Et suis trop au-dessus de cette indignité. 

Pour te vouloir piquer de générosité. 

Que ferois-tu pour moi de me laisser la vîe , * 

Si pour moi sans le trône elle n'est qu*infamie ? 

Héraclius vivroit pour te faire la cour ! 

Kends-Iui , rends-lui son sceptre > ou prive-le du jour. 

Pour ton propre intérêt sois juge incorruptible : 

Ta vie avec la sienne est trop incompatible i 

Un si grand ennemi ne peut être gagné , 

Et je te punirois de m' avoir épargné. 

Si de ton fils sauvé j'ai rappelle l'image, 

5*ai voulu de Léonce étaler le courage. 

Afin qu'en le voyant tu ne doutasses plus 

Jusqucsoù doit aller celui d'Héraclius. 

Je me tiens plus heureux de périr en Monarque , 

Que de vivre en éclat , sans en porter la marque i 

Et puisque pour jouir d'un si glorieux sort 

Je n'ai que ce moment qu'on destine à ma mort» 

Je la rendrai si belle et si digne d'envie , 

Que ce moment vaudra la plus illustre vie. 

M'y faisant donc conduire , assure ton pouvoir » 

Et délivre mes yeux de l'hoveur de te voir. 

P H O C À s. 

Nous verrons la vertu de cette ame hautaine..^ 
Paites-lo retirer en la chambre prochaine » 
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Crispe , et qu'on me l'y garde , attendant que mon 

choix 
Pour punir son forfait vous donne d'autres loix. 

MartiaN, à Pulchérie. 
Adieu , Madame , adieu. Je n'ai pu davantage; 
Ma mort vous va laisser encor dans l'esclavage : 
Le Ciel par d'autres mains vous en daigne affranchir ! 
( Il sort avec Crispe. ) 

SCENE III. 

FHOCAS, PULCHÉRIE, EXUPERE, AMINTAS, 

P H O C A s. 

JlliT toi , n'espère pas désormais me fléchir : 
Je tiens Héraclius , et n'ai plus rien à craindre , 
Plus lieu de te flatter , plus lieu de me contraindre} 
Ce frerc et ton espoir vont entrer au cercueil i 
Et j'abattrai d'un coup sa tête et ton orgueil. 
Mais ne te contrains point dans ces rudes alarmes { 
Laisse aller tes soupirs, laisse couler tes larmes. 

. PULCHÉRI£. 

Moi pleurer ! moi gémir l Tyran ! j'aurois pleuré 
Si quelques lâchetés l'avoient déshonoré , 
S'il n'eût pas emporté sa gloire toute entière , 
S'il m'avoit fait rougir par la moindre prière , 
Si quelque infâme espoir qu'on lui dût pardonne: « 
Eût mérité la mort que tu lui vas donav. 
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Sa vertu losqu'au bout ne s'est pas démentie : 
Il n'a point pris le Ciel , ni le sort à partie , 
Point querellé le bras qui fait ces lâches coups ; 
Pomt daigné contre lui perdre un juste courroux. 
Sans te nonuner ingrat, sans trop le nommer traître, 
I>e tous deux , de soi-mSree il s'est montré le maître i 
Et dans cette surprise il a bien su courir 
A la nécessité qu'il voyoit de mourir. 
Je goûtois cette joie , en un sort si contraire: 
Je Taimai comme amant, je l*aime comme firercs 
Et dans ce grand revers je l'ai tu hautement 
Digne d'être mon frerc et d'être mon amant. 

Ph o c A s. 
Explique , explique mieux le fond de ta penséei 
Et sans plus te parer d'une vertu forcée , 
Pour apaiser le pcre offre le cœur au fils , 
Et tâche à racheter ce cher frère à ce prix I 

PULCHÉR IS. 

Crois-tu que sur la foi de tes fiiusses promesses , 
Mon amc ose descendre à de telles bassesses ? 
Prends mon sang pour le sien ; mais s'il y faut mon ca9B| 
Périsse Héraclius avec sa triste soeur. 

Ph oc A s. 
Eh I bien , il va périr , ta haine en est complice, 

PVLCHÉRII. 

Et je verrai du Cierbientôt choir ton supplice. 
Dieu , pour le réserver à ses puissantes mains , 
Fait avorter exprès tous les moyens humains : 
Il veut frapper le coup sans notre ministère. 
Si l'on t'a bien donné Léonce pour mon ftere » 
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Its quatre autres peut-fitre , à tes yeux abusés , 

Ont été comme lui des Césars supposés. 

L'État , qui dans leur mort voyoit trop sa ruine , 

Avolt des généreux autres que Léontme ; 

11$ trompoicnt d'un barbare aisément la fureur , 

Qui n*aToit jamais vu la Cour, ni l'Empereur. 

Crains, Tyran ! crains encor : tous les quatre peut-Strc» 

L'un après l'autre , enfin, se vont faire paroître ; 

Et , malgré tous tes soins , malgré tout ton eflEbrt , 

Tu ne les connoîtras qu'en recevant la mort. 

Moi-même, à leurdéEtut, je serai la conquête 

De quiconque à mes pieds apportera ta t8te ; 

L'esclave le plus vil qu'on puisse imaginer 

Sera digne de moi , s'il peut t'assassiner. 

Va perdre Héraclîus , et quitte la pensée 

Que je me pare ici d'une vertu forcée ; 
It , sans m'importuncr de répondre à tes voeux , 
Si tu prétends régner, défais-toi de tous deux. 
( Elle sort. ) 



SCENE IV. 

PHOCAS, EXUPERE, AMIKTAS. 



P H oc A s. 



J 'icoTJTï avec plaisir ces menaces frivoles , 
Je ris d'un désespoir qui n'a que des paroles , 
Et , de quelque façon qu'elle m'ose outrager , 
Le sang d'Héraclius m'en doit assex venger. 
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Vous donc , mts vrais amis , qui me tirez de peine , 
Vous dont je vois l'amour quand j'en craignois la haine , 
Vous qui m'avez livré mon secret ennemi. 
Ne soyez point vers moi fidèles à demi » 
Résolvez avec moi des moyens de sa perte : 
La ferons-nous secrète , ou bien à force ouverte ? 
Prendrons-nous le plus sûr, ou le plus glorieux ? 

E X V P E R E. 

Seigneur, n'en doutez point, le plus sûr vaut le mieux ; 
Mais le plus sûr pour vous est que sa mort éclate , 
De peur qu'en l'ignorant le peuple ne se flatte. 
N'attende encor ce Prince, et n'ait quelque raison 
De courir en aveugle à qui prendra son nom. 

F H o c A s. 
Donc pour ôtet tout doute à cette populace, 
Nous enverrons sa tête au milieu de la place. 

£ X V p ERE. 

Mais si vous la coupez dedans votre palais. 
Ces obtinés mutins ne le croiront jamais ; 
Et, sans que pas un d'eux à son erreur renonce , 
Ils diront qu'on impute un faux nom à Léonce, 
Qu'on en fait un fantôme afin de les tromper» 
Prêts à suivre toujours qui voudra l'usurper. 

FH o c AS. 

Lors nous leur ferons voir ce billet de Maurice. 

E X u p E & E. 
Ils le tiendront pour faux et pour un artifice. 
Seigneur, après vingt ans vous espérez en vain 
Que ce peuple ait des yeux pour connoîtresa main. 
Si vous voulez calmer toute cette tempête , 
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Il faut en pleine place abattre cette t6te. 

Et qu'il dise , en mourant , à ce peuple confus » 

•( Peuple , n'en doute point , je suis Héraclius. » 

Pho c A s. 
II le faut , je TaToue , et déjà je destine 
A ce même écba^ud Tinfâme Léontine. 
Mais si ces insolens Tanachent de nos mains } 

E X u p X s. B. 
Qui l'osera , Seigneui ? 

P H O c A s. 

Ce peuple que tu crains. 
E X u p E & E. 
Ah i souTenez-Tous mieux des désordres qu*enfant6 
Dans un peuple sans chef la première épouvante. 
l.e seul bruit de ce Prince au palais arrêté » 
Dispersera soudain chacun de son côté ; 
Les plus audacieux craindront votre justice , 
Et le reste en tremblant ira voir son supplice. 
Mais ne leur donnez pas , tardant trop à punir. 
Le tems de se remettre et de se réunir : 
Envoyez des soldats à chaque coin des rues > 
Saisissez l'Hippodrome avec ses avenues , 
Dans tous les lieux publics rendez-vous le plus forft* 
Pour nous , qu'un tel indice intéresse à sa mort , 
De peur que d'autres mains ne se laissent séduire , 
Jusques à l'échafaud laissez-nous le conduire > 
Nous aurons trop d*amîs pour en venir à bout : 
J'en réponds sur ma tC-tc , et j'aurai l'oeil à tout. 

P H o c A s. 

C'en est trop , Exupeie , allez , je m'abandonne 

Eij 
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Aux fidèles conseils que votre ardeur me donne t 
C'est l'unique moyen de dompter nos mutins , 
Et d'éteindre à jamais ces troubles intestins. 
Te vais , sans différer , pour cette grande affaire , 
Donner à tous mes chefs un ordre nécessaire. 
Vous, pour répondre aux soins que vous m'avez promis. 
Allez de votre part assembler vos amis. 
Et croyez qu'après moi , jusqu'à ce que j'expire , 
Us seront eux et vous les maîtres de l'Empire. 

t II sort. ) 



SCENE V. 

BXUPERE, AMINTAS. 

£ X U P SRE. 

XnI ous sommes en faveur , ami , tout est à nous > 
L'heur ie notre destin va faire des jaloux. 

Amzntas. 
Quçlque alégresse ici que vous fassiez paroitre , 
Trouvez-vous doux les noms de perfide et de traître > 

£ X V P E R E. 

Je sais qu'aux généreux ils doivent faire horreur: 
Us m'ont frappé l'oreille , ils m'ont blessé le cœur ; 
Mais bientôt par l'effet que nous devons attendre > 
Nous serons en état de ne les plus entendre. 
Allons , pour un moment qu'il faut les endurer , 
Ke fuyons pas les biens qu'ils nous font espérer» 

Fin du troisième Acte. 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

HÉRACLIUS, EUDOXE. 

HtfR AC £1 VS. 

Vous avex grand sukt- d'appcéheijder pour elle : 
Phocasau dccniec point, la tiendra criipinalle > 
Et je le connais mal , ou , s'il la peut trouver , 
Il n'est moyen humain qui puisse la sauver. 
Je vous plains , cher Eudoxe , et non pas votre mère r 
Elle a bien.qi^rit^ ce ^u'a ftiit Exuperer 
Il trahit jutteme&t.-qui youloit me^tratûr. 

- * EUDO X E. 

Vous croyet qu*â ce point elle ait pu vous haïr! 
Vous pour qui son amour a forcé la nature 1 

HÀRACLIVS. 

Comment voulez-vous donc nommer son. imposture ? 
M'cmpcchcr d'entreprendre , et , par un faux rapporti 
Confondre en Martian et mon nom et mon .sort. 
Abuser d'un billet que le hasard luidonnç. 
Attacher de sa main mes droits à sa personne > 
Et le meure en eut , dessous sa bonne foi , 

£ iij 
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De régner en ma place, ou de périr pour moi; 
Madame , est- ce en effet me rendre un grand service > 

• E u D o X ï. 
Eût-elle démenti ce billet de Maurice ? 
Çt reût-clle pu faire , à moins que révéler 
Ce que sur-tout alors il lui falloit célcr ? 
Quaad Martian par-là n'cât p^s coAnu son pesé, 
C'étoit vous hasarder sur la foi d'Exuperc; 
Elle en doutojt ,. Seigneur , et par révénemcnt 
Vous voyez que 'son selc eh doutoic justement. 
Sure en soi des moyens de vou^ tendre TEmpire , 
Qu*à vous-même jamais elle n'a voulu dire, 
Elle-a «urMaïtiân tourné le-eeupfâial ' ' " 
De l'épreuve d'uft cœur qu'elle connokioit mal. 
Seigneur » oit scrie^-vous sans oe> n(tovt:ftu service > 

' )Hé«lA.CLIV5. 

Qu!*îrtip<«€ qtti'desdeux en destine au suppticc ?... 
Qu'importe , Mâ«i«n , vu «c que 4« te doi , 
Qui trahisse iîftow*ort d'Exuptre ou dem«.? 
Si Ton ne me découvre , il faut que je m*expose , 
EtTun et l'autre enfin ne sont que même chose , 
Sinon qu'étant trahi je mourrois malheureux , 
Bt que m'ofFrant pour toi je mourrai généreux. 

E u D o X K, 
Quoi î pour désabuser une aveugle furîe , 
Kompre votre destin et donner votre vie î 

HÉ R A CL I u s. 

Vous êtes plus aveugle encore en votre amoQr. 
Périra-t-il pour moi quand je lui dois le jour , 
Et lorsque sous mon nom il se livre à sa perte , 
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Tîcndrai-ic sous le sien ma fortune couverte ? 
S'il s'agîssoit ici de le faire Empctcur, 
Je pourroîs lui laisser mon nom et son erreur; 
Mais conniver en lâche à ce nom t^u'on me -vole , 
Quand son pcrc à mes yeux au lieu de moi l'inunole î 
Souffrir qu*il se trahisse aux rigueurs de mon sorti 
Vivre par son suiJ|)Uce , et régner pâî,sa2nort 1 

£ U D O X £. 

^h î ce n».cst pas , Swgneur , ce que ip,v<tu» dçn^ande J 
De cette lâcheté l'ieiamie est trop grande : 
Montrex-vous pour sauver ce héros du trépas ; 
Mais montrez-vous en maître , et ne Tt)US-p«nlcï pis, 
Kallumez cette ardeur où s*opposoit ma mcrc , 
■Garantissez ic fils pat la perte du père , 
Et , prenant à TEmpire un chemin éclatant , 
Montrez Héraclius au peuple qui fatrend. 

H1ÊRA c Li u s. 
Il n'est plus tcms , Madame, un autre a pris ma place J 
Sa prison a rendu le peuple tout de glace. 
Déjà , préoccupé d'un autre Héraclius , 
Dans l'effroi qui le trouble il ne me croira plus s 
Et, ne me regardant que comme un' fils perfide , 
Il aura de l'horreur de suivre un parricide. 
Mais quand mSme il voudroit seconder mes desseins, 
Le Tyran tient déjà Martîan en ses mains : 
S'il voit qu'en sa faveur je marche à force ouverte , 
Piqué de ma révolte il hâtera sa perte , 
Et croira qu'en m' ©tant l'espoir de le sauver , 
Il m'ôtcra l'ardeur qui me fait soulever. 
N'en parlons plus i en vain votre amour me retarde , 
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Le sort d'Hdrac.lius tout entier me regarde 9 

Soit iju'il faille régner , «oit qu'il faille périr » 

Au tombeau cojumeau trône on me verra courir..* 

Mais voici le Tyraxi et son traJae Exupere. 



S GENE IL 

PHOCAS, H^RACUUS, EXUPERE, EUDOXE, 
Troupe de Gafdcs. 

P H o CA s 9 montrant Eudoxe à ses Gardes, I 

y c ' o N la tienne en lieu sûr , en attendant sa mœ. 

HÉRACLIUS. .' 

A-t-elle quelque part ?... 

P H c A s. 

Nous verrons à loisir : 
Il est bon cependant de la faire saisir. 

Eudoxe, s'en allant. ! 

Seigneur , ne croyez rien de ce qu'il vous va dire. 

Phocas, à Eudoxe. 
Te croirai ce qu'il faut pour le bien de T^mpire, 
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SCENE III. 

PHOCAS.HiRACLîUS, EXUPBRE, Gardes. 
P H o c A s , à HéracUus. 



2^ ES pli 



leurs pour ce coupable imploroient ta pitié ! 

HÉKACLXU S. 

Seigneur.... 

P HO c A s. 

Te sais pour lui quelle est ton amitié. 
Mais je veux que toi-même ayant bien vu son crime > 
Tienne ton zèle injuste et sa mort légitime... 

( Aux Gardes. ) 
Qu'on le fasse venir.... Pour en tirer Tavcn , 
Il ne sera besoin ni du fer , ni du feu ; 
Loin de s'en repentir, l'orgueilleux en fait gloire.... 
Mais que me diras-tu qu'il ne me faut pas croire \ 
Eudoxe m'en conjure , et l'avis me surprend. 
Aurois-tu découvert quelque crime plus grand > 

H^RACLIVS. 

Oui , sa mère a plus (ait contre votre sernctf » 
Que ne sait Exupere et que n'a vu Maurice. 

P H o c A s. 
la perfide 1 Ce jour lui sera le dernier. 
Parle. 

Hélt A c LI U s. 

J'achèverai devant le prisonoiet^ 
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Trouve* bon qu*un secret d'une telle importance» 
Puisque vous le mandez , s'explique en sa présence, 

Pho C AS. 
Le voici ; mais sur-tout ne me dis rien pour lui. 



SCENE IV. 

PHOCAS , HÉKACLIUS , MARTIAN , EXUPERE , 
Gardes. 

HéRACLIUS. 

Je sais qu'en ma prière il auroit peu d'appiif, 
£t loin de me donner une inutile peine « 
Tout ce que je demande à votre juste haine » 
C'est que de tels forfaits ne soient pas impunis : 
Perdez Héraclius , et sauvez votre fils. 
Voilà tout mon souhait et toute ma prière. 
M'en ref userez-vous ? 

P H O c A s. 

Tu l'obtiendras entière: 
Ton salut en efiFet est douteux sans sa mort. 

M A RT T A N. 

Ah ! Prince , j'y courois sans me plaindre du sort : 
Son indigne rigueur n'est pas ce qui me touche ; 
Mais en ouïr l'arr6t sortir de votre bouche i 
Je vous ai nul connu jusques i mon trdpas. 

HÉRACLIUS. 

£t mSme en ce moment tu ne me connois pas.^ 
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Ecoute , fttt aveugle... Et toi, Prince crédule , 
Ce que rh«nneur défend que plus je dissimule... 

Phocas , connois ton sang et tes vrais ennemis : 
j€ suis HéracUus , et Léonce est ton âls. 

M A R T I ▲ N. 
Seigneur , que dites-vous ? 

HéRACL I V s. 

Que je ne puis plus taire > 
Que deux fois léontine osa tromper ton peie s 
Et , semant de nos noms un insensible abus > 
Fit un fiaux Martian du jeune Héradius. 

Phocas. 
Maurice te dément , lâche ! tu n'as qu*i lire ; 
<c Sous le nom de Léonce , Héradius respire. )> 
Tu fais , aprîs cela , des contes superflus. 

HÉRACLIUS. 

Si ce billet fut vrai. Seigneur, il ne Test plus, 
réteis Léonce alors, et j'ai cessé de Tctrc, 
Quand Maurice immolé n'en a pu rien connoîtrc. 
S'il laissa par écrit ce qu'il avoir pu voir , 
Ce qui suivit sa mort fut hors de son pouvoir. 
Vous portâtes soudain la guerre dans la Perse > 
OÙ vous eûtes trois ans la fonune diverse : 
Cependant Léontine , étant dans le château. 
Reine de rros destins et de notre berceau , 
Pour me rendre le rang qu'occupoit votre race » 
Prit Martian pour elle et mp mit en sa place. 
Ce zelc en ma faveur lui succéda si bien , 
Que vous-même au retour vous n'en connûtes rien. 
Et ces infoimes traits qu'à six mois a TcnÊuice » 
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Ayant mis entre nous fort peu de diflPérence « 

Le foible souvenir en trois ans s*en perdit *» 

Vous prîtes aisément ce qu'elle vous rendit. 

Nous vécûmes tous deux , sous le nom Tun de l*aatte t 

Il passa pour son fils , je passai pour le vôtre s 

Et je ne jugeois pas ce chemin criminel , 

Pour remonter , sans meurtre , au trône paternel. 

Mais, voyant cette erreur fatale à cette vie , 

Sans qui déjà la mienne auroit été ravie , 

Je me croirois , Seigneur , coupable infiniment , 

Si je soufFrois encore un tel aveuglement. 

Je viens reprendre un nom qui seul a fait son crime : 

Conserve! votre haine et changez de victime. 

Je ne demande rien que ce qui m'est 'promis i 

VerdeA HéracUus et sauvez votre fils. 

Martian, à Phocas. 

Admire de quel fils le Ciel t*a fait le père , 
Admire quel effort sa vertu vient de faire » 
Tyran ! et ne prends pas pour une vérité 
Ce qu'invente pour moi sa générosité.... 

( A HéracUus. ) 
C'est trop > Prince , c'est trop pour ce petit service , 
Dont honora mon bras ma fortune propice : 
Je vous sauvai la vie , et ne la perdis pas. 
Et pour moi vous cherchez un assuré trépas l 
Ah ! si vous m'en devez quelque reconnoissance . 
Prince , ne ro'ôtez pas l'honneur de ma naissance. 
Avoir tanf de pitié d'un sort si glorieux , 
De aaintt d'être ingrat , c'est m'Stte injurieux. 

PlIOCAS* 
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Ph O C A s. 
ïn quel trouble me jette une telle dispute ! 
A quels nouveaux malheurs m*expose-t-cUe en butte 1. 
Lequel croire, Exupere, et lequel démentir? 
Tombai-je dans l'erreur, ou si j'en vais sortir? 
Si ce billet est vrai , le reste est vraisemblable. 

£ X U PERE. 

Mais qui sait si ce reste est faux ou véritable? 

P H o c A s. 
Léondne deux fois a pu tromper Phocas; 

£ X V p E R E. 
Elle a pu les changer et ne les changer pas ; 
£t, plus que vous. Seigneur , dedans l'inquiétude , 
Je ne vois que du trouble et de l'incertitude. 

HéRACLIUS. 

Ce n'est pas d'aujourd'hui que je sais qui je suis : 
Vous voyez quels effets en ont été ptoduits. 
Depuis plus de quatre ans vous voyez quelle adresse 
J'apporte à rejettcr l'hymen de la Princesse , 
Où sans doute aisément mon coeur eût consenti , 
Si Léontine alors ne m'en eût averti. 

M A R T I A N. 

Léontine ? 

HÂRACLIVS. 

Elle-même. 

M A R T I A N. 

Ah l Ciel ! quelle est sa ruse? 
Martian aime Eudoxc , et sa mère l'abuse i 
Par l'horreur d'un hymen qu'il croit incestueux , 
De ce ^rifice à sa fille elle assure les vœux , 

F 
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Etson ambition, adroite à le séduire. 

Le plonge en une erreur dont elle attend l'Empîrc. 

Ce n*e$t que d'aujourd'hui que je sais qui je suis» 

Mais de mon ignorance elle espéroit ces fruits i 

ït me tiendroitencor la vérité cachée. 

Si tantôt ce billet neTen eût arrachée. 

P H o c ▲ s , à Exupere. 
La méchante Tabuse aussi-bien que Phocas. 

E X V P ERE. 

Elle a pu Tabuser , et ne l'abuser pas. 

P H o c A s. 

Tu vois comme la fille a part au stratagème. 

Exupere. 
Et que la mère a pu l'abuser elle-même, 

P H o c AS. 

Que de pcnsers divers I que de soucis flottans î 

E X V p E R s. 
Je vous en tirerai , Seigneur , dans peu de tems. 

Phocas. 
Dis-moi , tout est-il pr6t pour ce juste supplice ? 

Ex V PERE. 

Oui , si nous connoissions le vrai fils de Maurice, 

H^RACLIUS. 

Pouvez-vous en douter, après ce que j'ai dit? 

M A RT I AN. 

Donnez-vous à l'erreur cncor quelque crédit ? 

HÉRACLivs, à Martîan, 
Ami , rends-moi mon nom , la faveur n'est pas grande » 
Ce n'est que pour mourir que je te le dematitte s 
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Keprefids ce triste jour que tu m*as racheté , * 
Ou rends-moi cetlionneur que Ui m'as presque ôté. 

Ma r t I an. 
Pourquoi, de mon Tyran volontaire victime» 
Précipiter vos jours pour me noircir d'un crime } 
Brince , qui que fe sois , j*ai conspiré sa mort , 
Et nos noms au dessein donnent un divers sort t 
Dedans Héraclius il a gloire solide , 
£t dedans Martian il devient parricide. 
Puisqu'il faut que je meure , illustre ou crinJnel, 
Couvert ou de louange ou d'opprobre éternel. 
Ne souillex point ma mort , et ne veuillez pas faire 
Du vengeur de l'Empire un assassin d'un pcre. 

HiR AC LIXT s. 
Mon nom seul est coupable , et , sans plus disputer* 
Pour te faire innocent, tu n*as qu'à le quitter: 
Il conspira lui seul , tu n'en es point complice; 
Ce n'est qu'Héraclius qu'on envoie au supplice. 
Sois son fils , tu vivras. 

M ART! AN. 

Si je l'avois é{é , 
Seigneur , ce traître en vain m'auroit sollicité ; 
£t , lorsque contre vous il m'a fait entreprendre » 
La nature, en secret, auroît su m'en défendre. 

HÉRACLIUS. 

Apprends donc qu'en secret mon coeur t'a prévenu. 
J'ai voulu conspirer} mais on m'a retenu , 
£t, dedans mon péril , Léontine timide.... 

Martian. 
N'a pu voir Martian commettre un parricide. 

Fij 
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HlS R A<: L I u s. 

Toi que de Pulchdrie elle a fait amoureux • 

Juge sous les deux noms ton dessein et tes feux. 

File à rendu pour toi l'un et l'autre funeste, 

Martian parricide , Héraclius inceste. 

Et n'eue pas eu pour moi d'horreur d'un grand forfait , 

Puisque dans ta personne elle en pressoit l'effet. 

Mais elle m'empcchoit de hasarder ma tête , 

Espérant par ton bras me livrer ma conquête. 

Ce favorable aveu , dont elle t'a séduit , 

T'exposoit aux périls pour m'en donner le fruit. 

Et c'étoit ton succès qu'attendoit sa prudence 

Pour découvrir au peuple ou cacher ma naissance. 

P H o c ▲ s. 
Hélas ! je ne puis voir qui des deux est mon fils » 
Et je vois que tous deux ils sont mes ennemis ! 
En ce piteux état quel conseil dois-je suivre > 
J'ai craint un ennemi ; mon bonheur me le livre : 
Je sais que de mes mains il ne se peut sauver^ 
Je sais que je le vois et ne puis le trouver. 
La nature tremblante, incertaine, étonnée, 
ô'un nuage confus couvre sa destinée. 
L'assassin, sous cette ombre, échappe à ma rigueur,' 
Et , présent à mes yeux , il se cache en mon cœur..., 
Martian.... A ce nom aucun ne vent répondre , 
Et l'amour paternel ne sert qu'à me confondre. 
Trop d'un Héraclius en mes mains est remis : 
Je tiens mon ennemi ; mais' je n'ai plus de fils.... 
Que veux-tu donc , nature ! et que prétends-tu fiUrc > 
Si je n'ai plus de fils , puis-je encore être pcre î 
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De quoi parle à mon cccur ton murmure imparfait } 

Ne me dis rien du tout', ou parle tout-à-faît. 

Qui que ce soit des deux que mon sang ait fait naître ,- 

Ou laisse-moi le perdre, ou fais-le moi connoître 

O toi , qui que tu sois , enfant dénaturé , 
Et trop digne du sort que tu t'es procuré , 
Mon trône est-ilpour toi plus honteux qu*unsupplîce?..r 
O mallieureux Phocas !.... O trop heureux Maurice i 
Tu recouvres deux fils pour mourir après toi , 
Et je n*en puis trouver pour régner après moi ! 
Qu'anx honneurs de ta mort je dois porter envie , 'î 
Puisque mon piropre fils !es préfère à sa vie ! 



SCENE V. . ^ 

ÎHOCAS , MÉRACtTUS, MARTIAN', CRISPÉ, 
fXUPERE,, LÉOlsrTINE , Gardes. 



: GAIS »B, â Phdias^ 



S, 



9 EK^MEVR , ma diligence enfin a réussi » 
rai trouvé. léoiOtine, çt je Taraene ici. 
. P ftp CAS, À LéçnÙM» 

Approche , tnralh'eurcuse ! 

H é R A C 'L I U^« , à L/oniine. 

' Avouez tout , Madame i ' 
rai tout dit. 

1*0NTINE,' à H^racïiut. 
■Quoi! Seigneur? 

fiij 
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Ph O C A s. 

Tu l'ignoires, infâme ! 
Qui des deux est mon fils ? 

L é o N T f N s. 

Qui vous en fait douter ? . . 
HéRACLiVS, à Leontiîie. 
Le nom d*Héraclius que son fils veut porter. 
Il en croit ce billet et votre témoignage i 
Mais ne le laissex pas dans Terreur davantage. 

Ph o c A s. 
K'attcnds pas les tourmcns , ne me déguise rien. 
M'as-tu livré ton Els î as-tu changé le mien l 

LéONTINÏ. 

Je t*ai livré mon fils , et j*cH aime la -gloire t 
Si je parle du reste , oseras-tu. m'en cr«ire i 
Et qui t'assurera que pour Kéraclius , 
Moi qui t'ai tant trompa, je ne te trompe plus ? 

Phocàs. 
K*importe , fais-nous voir quelle haute prudence 
En des tems si divers feue en fait confidence, 
A l'un depuis quatre ans > à i'autre d'aujourd'hui. • 

I. éoNTiNE, montrant Us deux Pnneest 
Le secret n'en est su ni dé lui , hi -de kil j 
Tu n'en sauras non plus les véritables causes: 
Devine , si tu peux , et chmsis , si tu l'oses. 

L'un des deux est ton fils , l'autre ton Empereur. 
Tremhle dans ton amour , tremble dans ta fureur. 
Je te veux toujours voir , quoi que ta rage fasse » 
Craindre ton ennemi dedans ta propre race » 
Toujours aimex ton filsdlçd^^ns ton ennemi» 
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T R A G É I) Iti 'ir 

Sans êtt*,fli Tycaa, ni ijere quU demi. 
Tandis. qvi*;iUV>ur. des deuj^ tu perdras to» étudC, 
Mon amc jouira 4c ton inquj«tude ; . ^ ... 

Je rirai de.tarpwn%> ou si tu m* en punis ^. ,., 
Tu perdras avec moi le secret de ton fils. 

. . . , PH O C A,.S,.-. , '^, -7 

Et si je Itt puAîâ.tous deux sans le* connoîtf e «: 
L'un comiM aé^ielius , l'aune pour vouloirrêtjc ? ^ 

LÉO KT IN E;;^ , ^ . . . ,' 

Je m'en consplerai;,, <juand je verrai^ Phoças. . ; 

' Croire affernw«..son;SC«ptre en «ei coupant le. bras t -r 

Et de la nvSme main.spn prdre tyf;anni^^c.»,. * 

Venger HéracUus dqs^s son fils., unique*., , j 

— :h .'.:.?" 9 CAS. . , ; , , ./ 

Quelle reconnoissance , ingrate 1 tu me rends 
Des bienfftiti P^pandus sut toi , ^ur tes yatep^ , . 
De t'avok cpnii^ ce fils que. tu ro^çzc^p^t 
D'avoir aûsvtï tes inwns ce cœur que tu m'^^rraçhes, , 
D'aso«n»i»4 «es pieds ncia €ow: qulft'adoroitl 
Rcndç4BPÎ;,nipn fiUi ingrate l. r.'.'-'r 
. ,, ,l.iio^rTîrN.j|* •. ; .• 
.,..,.. . jlin'endésavorueroît;; 

Et ce fils,. quel qtk'îl, soit , que tu ne peux connoîtaei; 
A le cœur assez bon pour ne vouloir pas l'être. 
Admire sa vertu qui trouble ton repos* 
C'est du fils d'un Tyran qu« j^ai fait ce Hâros; 
Tant ce qu'il a reçu d'heureuse nourriture 
Dompte ce mauvais sang qu'il eut de la nature! 
C'est assez dignement répondre à tes bienfaits » 
Que d'avoir dégagd ton fils de tQS fbr£ûts.i 
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a H Ê-lf i^ C L I u s , 

séduit par toïf ëxVmpre tt par sa compUisâAce ,' 
U t'âuioit rcssèmfclè, s'H eût su s» riâis^fatice 5 . 
Il scroit lâché , imtMe," inhumain côftintetoi » 
Et tu me A^'âftiiî'ptos qu* jc ne te doî. 

•"•' '' Ex O PE^IÎ' • 

L*impudcnçe et TorguciFsuîttnt tes impostures : 
Ne voûy expostt plus à ce torrent d'inlurts ; 
Qui , ne farêimé -qir*àîgrit votre ressenti'mcnc , 
Vous donne peu de jour p6ilr ce discernement. 
Laisscz-là moî,' sielgrieur , quelques momens en gaictî 
Puisque j'ai comm«ricd , le reste merepicde. 
Malgré ro4>scurîttf'dc*son Illusion, ' " 
J*e$pere d^mtfët'^céttc tonfbsio'n'f '^' 
Vous savcz^ à quel point l'affaire m*întétcsse. 

"' '' " "PU oc A s. • ' ■ f ' 

Achevé , li tu pear, p^r force ou ^àr adtt^«t, 

Exupcre î tt sb'îFsûrr'que je t^ devrai touir, - 

Si Kardeùr 'dé' tbh ïéle eh jWut venir à bout. 

Je saurai' Cependant prendre' à partlhm et l'antre 9 

Et pcut-6tre qu'enfin nous trouverons I«'-n6cte. 

Agis de ton côté ijc-la laisse avec toi : 

G6neî flatte , surprends.... V^ous autres, suivez-moi. 

* Il sort ,<^ec Beraclius , Martiati , Crispe- et les Gardei.) 
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TR A G É D î T: Ci 



SCENE VI. 

EXUPERE, LEONTINE. 

Ex UPERE. 



o. 



i' K ne peut immis entendre. Il est juste , Madame i 
Que je vous ouvre enfin jusqu'au fond de mon ame. 
C'est passer trop long-tems pour traitre auprès de vous : 
Vous haïssez Phocas -, nous le haïssons tous. 

LioNTisri. 
Oui , c'est bien lui montrer ta haine et ta colère ^ 
Que lui vendre ,ton Prince et le sang de ton père» 

Ex u P £& £. 

L'apparence vous trompe > et je suis en effet... 

LioNTINX. , 

L'homme le plus méchant queia nature ait fait, 

E X U F B R, I. 

Ce qui passe à vos yeux pour une perfidie.,. 

LÉONTINK. 

Cache une intention fort noble et fort hardie ! 

E X V PERE. 

Pouvez-vous en juger , puisque vous l'ignorez ? 

Considérez l'état de tous nos Conjurés ; 

U n'est aucun de nous à qui sa violence 

K'ait donné trop de liieu d'une juste vengeance» 

Et , nous en croyant tous dans notre ame indignée » 

Le Tyran du palais nous a tous éloignés. 

Il y jFaUott tentrer par quelque grapd seiytoOk 
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7<>. HÉH A CL I U 5, 

L É O N T I N 1. 

Et tu croîs m'dblouir avec cet artifice? 

.Ex V P E R ï. 

Madame , apprenez tout. Je n'ai rien hasardé S 

Vous savez de quel nombre il est toujours gardé* 

Pouvions-nous le surprendre t ou forcer les cohorte» 

Qui de jour et de nuit tiennent toutes ses portes ? 

Pouvions-nous mieux , sans bruits nous approcher delui? 

Vous voyex la posture où j'y suis aujourd'hui : 

Il me parie , il m^écoutc ,$1 me croit , et luî-mSme 

Se livre entre mes mains, aide à mon stratagème. 

C'est par mes seuls conseils qu'il veut pubUquemcnt 

Du Prince HdracHus faire le châtiment , 

Que sa milice éparsè à chaque coiii des rues 

A laissé du palais les portes presque nues : 

Je puis en Un rtioment m'y rendre le pliis fort ; • 

Mes amis sont tout prêts i c'en est fait , il est mort y 

Et j'userai si bien de l'accès qu'il me donne , 

Qu'aux pieds d'Héraclîus je mettrai sa couronne. 

Mais après mes desseins pleinement découverts , 

De grâce , faites-mol corïnottre qui je sers , 

Et ne le cachez plus à ce cœur qui n'aspire 

Qu'à le rendre aujourd'hui maître de tout l'Empire» 

L É o N T 1 N E. 
Esprit lâche et grossier , quelle brutalité 
Te fait juger en moi tant de crédulité ? 
Va , d'un piège si lourd l'appas est inutile , 
Traître 1 ci si tu n*as pas de ruse plus subrilc. . . 

E X u P E R E. 

Je vous dis vrai , Madame , et vous dirai tit iflus... 
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tragédie: n 

Vc me fais point ici de contes superflus : 
l'effet à tes discours 6tt toute croyance. 

£ X V P£ RE. 

ïh bien ! dcraeurex donc dans votre défiance ; 
3e ne demande plus , et ne vous dis plus rien : 
Gardet votre secret, je garderai le nûen. 
Puisque je passe encor pour homme à vous séduire , 
Venez dans la prison ou je vais vous conduire : 
Si vous ne me croyex , craignez ce que je puis i 
Avant la fin du jour vous saurez qui je suir«-> 



Fin du quatrième Acte» 
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fi HÉRACLI.US, 

ACTE V. 
SCENE PREMIERE. 

HÉRACLIUS, seul. 

w'UBiLX confusion étrange 
De deux Princes £iit un mélange 
Qui met en discord deux amis ! 
Un père ne sait où se prendre , 
£t plus tons deux s'osent défendre 
Du titre infâme de son fils , 
Plus eux-mêmes cessent d'entendrt 
Les secrets qu'on leur a commis. 

Léontine avec tant de ruse 
Ou me favorise , ou m*abuse , 
Qu'elle brouille tout notre sort ; 
Ce que j'en eus de connoissance 
Brave une orgueilleuse puissance 
Qui n'en croit pas mon vain effort . 
Xt je doute de ma naissance 
Quand on me refuse là mort. 

Ce fier Tyran qui me caresse 
Montre pour moi tant de tendresse » 
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TAAGÉfttE. 7J 

tJUe iiion cdeur s'en Uisse alarmer» 
Lorsqu'il me prie et me conjure» 
Son amitié parbît si pure , 
Que je ne sauroisprésumcf 
iSi c'est par instinct de natuto » 
Ou par coutume de m*aimer. 

I>an« cette croyance incertaine > 
t'ai pour lui des transports de haini 
Que je ne conserve pas bien ; 
c -Cette grâce qu'il veut me fair« 
Stonne et trouble ma colère > 
lEt je n*osç résoudre rien , 
Quand je trouve un amour de per6 
iBn celui qui m'ôta le mien. 

Ketîens, grande ombre de Maurice» 
Mon àttie au'bord du précipice 
Que cette obscurité lui fait , 
ttm^aide à faire mieux connoîtrè. 
Qu'en ton fils Dieu n*a pas fait naîtrt 
Un Prince à ce point imparfait , 
Ou que je méritois àc l'être , 
Si je ne le suis en effet. 

soutiens ma haine qui chanceycj 
tt, redofoWant pour ta querelle 
Cette noble ardeur de mourir. 
Fais voir. . « Mais ijl in'«xaucc , on vient ixie técontijr. 
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74 HÉRACLIUS, 

SCENE II. 

HiRACLIUS, PULCHéRlt. 

t/ GiiL 1 qttel Twm démon devers m«i t«us env«û, 
Idadamci * 

PULCHSB.IX. 

le Tyran qui veot que je tou« mît ■> 
Et met toat en usage afin de s'éclalicir; 

Hl^UAC LI « s. 

Par vous-m8me e» ee trouble il pense réussir? 

FVI.C HIÎR I lË.. 

11 le pense , Seigneur -, et ce brutal espère , 

Mieux qu*U ne trouve un fils, que je dëcouvre.unÊceie» 

Comme si j*étois fille à ne lui rien celer 

De tout ce que le sang pourroit me rdvélec. 

HÉRA ChlV s. 

Puisse-t-i1, par un trait de lumière fidèle « 
'Vous le nûcujt râteler qu'il ne me le révèle. 
Aidez-moi cependant , Madame , à repousser 
Les indignes frayeurs dont je me sens picssei. 

ï! V LCHÉRIE, 

Jkh i Prince , il ne faut point d'assucance plus claire S 
Si vous craignez la mort , tous n'£tes point mon frccc : 
Ces iodîgnes fray^ts voue ont trop 44eouvert, 

HERACLIUS. 

Moi , U craindre } Madame ? Ah ! je m*y suis oficrt. 
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TRAGÊDIS. a 

Çu*il me traite en Tyran , qu*il m* envoie au supplice s 

le suis Héractius , je suis fils de Maurice ; 

Sous ces noms précieux je cours m'enscvelir. 

Et m*étonnc si peu que je Teri fais piUr. 

Mais il me traite en.pere, il me flatte, il m*cmbrasse ; 

Je n'en puis arracher une seule menace : 

J'ai beau faire et beau dire, afin de Tirrlter, 

II m'écoute si peu qu'il me force à douter. 

Malgré moi comme fils toujours il me regarde ; 

Au lieu d'Streen prison je n'ai pas mêm<; tin garde* 

Je ne sais qui je suis et crains de le saràîr : ' 

Te veux ce que je dois , et cherche mon deroîf , 

Je crains de le haïr , sî j'en tiens la naissance 5 

Jo le plains de m'aîmcr , si je m'en dois vengeance , 

Et mon cœur indigné d'une telle amitié , 

En frémit de colère et tremble de pîtîé. 

De tous ses mouvemens mon esprit se défie : 

Il cofidamne aussi-tôt tout ce qu'il justifie j 

I.a colère , l'amour , la haine et le respect 

Ne me présentent rien qui ne me soit suspect. 

Je crains tout , je fuis tout, et, dans cette aventure» 

Des deux côtés en vain j'écoute ta nature. 

Secourez donc un frère en ces perplexités. 

P V 1 ch£&xi. 

Ah ! vous 'ne l'Stes point , puisque vous en doutex ) 
Celui qui ccimme vous prétend à cette gloire. 
D'un courage plus ferme en croît ce qu'il doit croire^ 
Comme vous on le flatte; il y sait résister : 
Elen ne le touche assez pout le faire douter , 

Cil 
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ftf HÉRACLIUSy 

tx lo sing , par un double et secret artifice , 

Parle en vous pour Phocas , comme en lui pour Maurice. 

HéRACLiVS. 

A CCS marques en lui connoissez Martlan s 
Il a le cœur plus dur étant fils d*un Tyran. 
I^ générosité suit la belle naissance , 
La pitié l'accompagne et la reconnoissanee* 
r>ans cette grandeur d'ame un vrai Prince affemil 
Est sensible aux malheurs même d'un ennemi : 
La haine qu'il .lui doit ne sauroit le déftndre. 
Quand il s'en voit aimé , de s'en laisser surprendre i 
Et trouve assez souvent son devoir arrcti 
,Par l'efFort naturel de sa propre bonté. 
Cette digue vertu de l'ame la mieux net , 
Madame , ne doit pas souiUer ma destinée. 
Je doute , et si ce doute a quelque crime en soi. 
C'est assez m'en punir que douter comme moi i 
Et mon coeur, qui sans cesse en sa faveur se flatte > 
Cherche qui le soutienne , et non pas qui l'abatte : 
Il demande secours pour mes sens étonnés > 
Et non. le coup mortel dont vous m'assassinez» 

PULCHÉRIl. 

L'oeil le plus éclairé sur de telles matières , 

Peut prendre de faux jours pour de vives lumières i 

Et , comme notre sexe ose assez premptement 

Suivre l'impression d'un premier mouvement» 

Peut-être qu'en faveur de ma première idée. 

Ma haine pour Phocas m'a trop persuadée. 

Son amour est pour vous un poison dangereux \ 

•le quoique la pitié montre un coeur généreux « , 
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TRAGÉDIE. rr 

Celle qu'on a pour lui de ce rang dégénère. 

Vous le dcvex haïr, et fûtil votre père. 

Si ce titre est douteux , son crime ne l'est pas. 

Qu'il vous offre sa grâce , ou vous livre au trépas y 

Il n'est pas moins Tyran quand il vous favorise, 

Puisque c'est ce cœur même alors qu'il tyrannise, 

£t que votre devoir , par-là mieux combattu , 

Prince , met en péril jusqu'à votre verlo. 

Doutez ; mais haïssez , et quoi qu'il exécute , 

le douterai d'un nom qu'un autre vous dispute. 

En douter lorsqu'en moi vous cherchez quelque appu!> 

Si c'est trop peu pour vous, c'est assez contre lui. 

L'un de vous est mon frère , et l'autre y peut pré^tendre^ 

Entre tant de vertus mon choix se peut méprendre i 

Mais je ne puis faillir , dans votre sort douteux , ' 

A chérir l'un et l'autre , et vous plaindre tout deux. 

J'espere encor pourtant : on murmure , on menacCK 

Un tumulte , dit-on , s'élève dans la place : 

Exupere est allé fondre sur cts. mutins ; 

Et peut-être de-là dépendent nos destins. ^t. . 

Mais Phocas entre. 



G H 
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7» HERACLIUS; 



SCENE III. 

PHOC AS, HÉR AC tl us, M A R T I AN, | 
PULCHÉRIE, Gardes. 

F H O C A s. 

ÏLh ! bien, se rendra-til. Madame? 

' PULCHÉRIE. 

Quelqu*cffort que je fasse à lire dans son anf\e , 

Je n'en vois que l'effet que je m'étois promis : 

Je trouve trop d'un frère , et vous trop peu d'un 61s, 

P H oc A s. I 

Ainsi le Ciel vous veut enrichir de ma perte. 

Pu LC HÉRIS. 

Il tient en ma faveur leur naissance couverte : 
Ce frère qu'il me rend seroîtdéja perdu , 
Si dedans vodre sang il ne l'eût confondu. 

P H o c A s , à Pulck/rie, 
Cette confusion peut perdre l'un et l'autre: 
£n faveur de mon sang je ferai grâce au vôtre; 
Mais je veux le connoître, et ce n'est qu'à ce prix 
Qu'en lui donnant la vie il me rendra mon fils.... 

( à He'racUus. ) 
Pour la dernière fois , ingrat } je t'en conjure» 
Car enfin c'est vers toi que penche la nature , 
It je n'ai point pour lui ces doux emprcssemens , 
Qui d'un cœur paternel font les vrais mouvement. 
Ce caur s'attache à toi par d'invincibles charmes. 
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TRAGÉDIE; 7, 

En crois-tu mes soupirs? en croîras-tu mes larmes ? 
Songe avec quel amour mes soins t*ont élevé » 
Avec quelle valeur son bras t'a conservé. 
Tu nous dois à tous deux. 

Hi^K. A c 1 1 u s. 

Et pour reconnoissance 
Je vous rends votre fils , je lui rends sa naissance. 

Ph oc A s. 
Tu merôtes, cruel! et le laisses mourir. 

HÉRACLIUS. 

le meurs pour vous le rendre et pour le secourir» 

Pho c A s. 
C'est me Vàttr assatque ne vouloir plus Vitre, 

Hl^RACLIUS. 

C'est vous le rcndr« assec. que le faire connoitre. 

P H o c A S. 
C'est me l'ôtcr assez que me le supposer. 

Hé&ACLIUS. 

C'est vous le rendre assez que vous désabuser. ^ 

Phoc A s. 
Laisse-moi mon erreur, puisqu'elle m'est si chete ! 
Je f adopte pour fils; accepte-moi pour père: 
Pais vivre Héraclius, sous l'un ou l'autre sort. 
Pour moi , pour toi , pour lui fais^oi ce peu d'effort. 

HÉRACLIUS. 

Ah ! c*en est trop enfin , et ma gloire blessée 
Dépouille un vieux respect où je Pavois forcée. 
De quelle ignominie osez-vous me flatter ? 
Toutes les fois , Tyran ! qu'on se laisse adopter , 
On veut une maison illustre autant qu'amie. 



îdby Google 



fo HERACLIUS; 

On cherche de la gloire et non de l'infamie-^ 
Et ce sereinin monstre horrible à vos États 
Que le fils de Maurice adopté par Phocas. 

PH O C AS. 

Ta, cesse d'espérer la mort que tu mérites; 

Ce n*estqne contre lui , lâche '.que tu m'irrites s 

Tu te veux rendre en vain indigne de ce rang. 

Je m'en prends à la cause , et j'épargne mon san^ 

Puisque ton amitié de ma foi se défie. 

Jusqu'à prendre son nom pour lui sauver la vie.... 

Soldats , sans plus tarder , qu'on rtmn[K>le à ses yeux.. 

Et sois , après sa mort , mon fils , si tu le veux. 

HÉRACLtus» dux soldats^ 

Perfides ! arrêtez. 

Marti AN. 

Ah I que voulez-vous faire » 
Prince? 

HtRACLIUS. 

Sauver le fils de la fureur du père. 

Mas. Ti AN. 

Conservez-lui ce fils qu'il ne cherche qu'en voun 
Ne troublez point un sort qui lui semble si douitî 
C'est avec assez d'heur qu'Héraclius expire, 
Puisque c'est en vos mains que tombe son Empirck 
Le Ciel daigne bénir votre sceptre et vos jours i 

Phocas. 
C'est trop perdre de tems à souf&ir ces discour»,, 
DépSchcOcuvîan. 
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Te suit. . . 



TRAGEDIE. ît 

HÉB-ACLIUS, à Octaviaîu 

K'attenterien, barbare! 
Ph o c A s» 
Avoue enfin. 



HÈKAChlVt. 

Je ttcmble, je m'égare. 
Et mon caur 

Phocas, à HéracUus. 

Tu pourras à loisir y penser. 
( à Octavian.) 
frappe. 

HÉ RA C L I U S. 

Arrête ! je suis puîs-j« le prononcera 

P H OCÀS. 

Achevé, ou.... 

HÉRAC^IVS. 

Je suis donc , s'il faut que je le die , 
Ce qu*il faut que je sdii pour lui sauver la vie. 

Oui , je lui dois assez , Seigneur , quoi qu'il en soit. 
Pour vous payer pour lui de l'amour qu'il vous doitî 
iLt je vous le promets ^ier , ferme , et sincère, 
£t tel qu'Héraclii)s i^roit pour son vrai père. 
J'accepte en sa fav^Hes parens pour les miens i 
Mais sachez que vos jours me répondront des siens* 
Vous me serez garant des hasards de la guerre , 
Des ennemis secrets , de l'éclat du tonnerre ; 
£t, de quelque façon que le courroux des Cieux 
Me prive d'^n ami qui m'est si précieux , 
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St HÉRACLIUS; 

Je vengerai sur vous, et fussiez -vous mon père. 
Ce qu'aura fait sur lui leur injuste colère. 

P H O C A s. 

Ne crains rien , de tous deux je ferai mon appuît 
L'amour qu'il a pour toi m'assure trop de lui. 
Mon coeur pâme de joie , et mon amc n'aspire 
Qu'à vous associer l'un et l'autre à l'Empire. 
J'ai retrouvé mon fils j mais sois-le tout-à-fait , 
Et donne-m'en pour marque un véritable effet : 
Ke laisse plus de place à la supercherie ; 
Four achever ma jcùe , épouse Pulchérie. 

HÉRACLIVS, 

Seigneur , elle est ma soeur. 

P H o c A s. 

Tu n'esd<ync point monOs^ 
Puisque si lâchement déjà tu t'en dédis ? 

PVLCHÉRIE. • 

Qui te donne. Tyran î une attente si vainc ? 
Quoi ! son consentement étouflferoit ma haine ? 
Pour l'avoir étonné tu m'aurois fait changer ? 
J'aurois pour cette honte un cœur assez Idger ^ 
Je pourrois épouser ou ton fils ou mon frerç { 



m 
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T R A. G E D I E. 



se E NE I V. 

tHOCAS, HJÉRACLÏUS, PULCHÉRIE, 
MARTIAN, CRISPE, Gardes. 

C RI SP 1. 

Seigneur. , vousdevcx tout au grand cœur d'Exuperç» 
li est L'unique autem* de nos meilleurs destine i 
Lui seul et ses amis ont dompté vos mutins. 
Il a fait pris(ninier leur chef qu*il vous amené. 

Ph o c A s. 
I>is-lui qu'il me les^rde en la salle prochaine? 
Je vais de leurs complots m*<îclaitcir avec eux, 

( Crispe sort.) 



SCENE V. 

FHOCAS, PULCHÉRIE, HÉItACLlUS; 
M A.R T I A N,. Gardes. 

P n o c A s , ^ Héracliut, 

il oi I cependant , ingrat î sois mon fils si m veux» 
Sn l'état où je suis je n'ai plus lieu de feindKe : 
Les mutins sont domptés et je cesse de craindre. .• 
( A Puîcherie. ) 

le vous laisse tous trois.... Use bien du momeni 
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44 HÉRACLitJS, 

Que je prends pour en faire un juste châtîmentî 
£t si tu n'aimes mieux que l'un et l'autre meure , 
Trouve, ou choisis mon fils , et l'épouse sur l'heure. 
Autrement , si leur sort demeure encor douteux , 
Je jure à mon retour qu'ils périront tous deux. 
Je ne veux point d'un fils dontfimplaiïable haine 
Prend ce nom pour affront et mon amour pour gêne.... 
Toi.... 

. P U I. C K i X. I E. 

Ke menace point,')» sais prête à ntpuiir* 

P H O C A s, 

A mourir ! 7usques-là je pourrois te t)a&t\x. S 
1^'espere pas de moi cette faveur $uprêjne y 
Et pense 

PutCHÉRIE* 

A quoi ? Tyran ! 

P H o c A jf. 

A m'épdoser mxAwka^i . 
Au milieu de leur sang à tes pieds répandu* 

PULCitiRtE. 

Quel supplice ! 

P H O C A S« 

Il est grand pour toi; itiah il t'est dÛ : 
Tes mépris de la mort hravoient trop ma colère. 
Il est en toi de perdre ou de sauver ton frère > 
Et du moins, quelque efreut qui puisse ihe troublor « 
rai trouvé les moyen* de te faire trembler. 

( Phocas sort avec ta suite, ) 



SCENE VI. 
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SCENE VI. 

HÊRACLIUS, MARTIAN, PULCHÉRIE. 

P^LCHÂRIB. 

JLe lâche ! il vous flattoit lorsqu'il trembloit dans 
rame ! • 

l^ais tel est d'un Tyran le naturel infâme , 

Sa douceur n*a jamais qu'un mouvement contraint s 

S'il ne craint il oppnnie., et s*il n'opprime il craint : ' 

X'une et l'autfe foitune cti montée btÊDlblesse » 

I.'une n'est qu'insolence , et l'autre que bastes$«w 

A peine est-il sorti de ses lâches terreurs , 

Qu'il fi troRxvé pour moi le comble des horreurs 

liAes frères , puisqu'enfin vous voulex tous deux i*6tre , 
Sî vous m'aimet en soeur, faites-le moi paroitre. 

MÉRXCL'iUlf. 

Que pouvons-nous tous deujî , lorsqu'on ttahche nos 
[oùrt? 

■!>TTï.CHiAir. 
fjn généreux conseil est un puissant secours. 

MaRT lAN. 

11 n'est point de consul qui vous soits^t^ y 
Que d'épouser le fils pour éviter 1« père ; 
fherrcur d'un mal plus grand vous y doit disp«(«:» 

PuXCHÉRlt. 

Qû Qi« le mpatrent^ si je veux i'époostr i 
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%t , dans tet hyménéci ma gloire funeste , 
Qui me garantira des périls de l'inceste i 

M ▲ R T I A M. 

Je le Tois trop à craindre et pour tous et pour nous ; 
Mais , Madame , on peut prendre un vain titre d'époux , 
Abuser du Tyran la rage forcenée. 
Et vivre en frère et soeur sous un feint fayménée. 

PVLCHtRIS. 

Feindre , et nous abaisser à cette lâcheté I 

HtRACLJXrS, 

Pour tromper un Tyran c'est générosité , 

£t c'est mettre , en faveur d'un firere qu'il toos donne ^ 

Deux ennemis secrets auprès de sa personne , 

Qui dans leur juste haine , animés etcomtans. 

Sur l'ennemi commun sauront prendreleurtemsy 

Et terminer bientôt la feinte avec sa rie, 

PULCHÉRIB. 

Pour conserver vos jours et fuir mon infamie* 
Teignons s vous le voulez, et j'y résiste en vain. 
Sus donc , qui de vous deux me prêtera la main ? 
Qui veut feindre avec moi i qui sera mon complice t 

H^RACLIUS. 

Vous, Prince', à qui le Ciel inspire l'artifice. 

Ma RT I A N. 

Vous , qui veut le Tyran pour fils obstinément. 

HÉRACLIVS. 

Vous , qui depuis quatre ans la servez en amant. 

M ARTI AX. 

Vous saurez mioux qiu moi surprendre sa tendrestf. 
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KA% ACLXTI s. 

Vous Saurez mieux que moi U traiter de maîtresse. 

Marti an. 
Vous avîcx commencé tantôt d'y consentir. 

Pu L C H ÉR I E. 

Ah ! Princes , votre coeur ne peut se démentir , 

Et TOUS l*avex tous deux trop grand, trop magnanime 

Pour souffrir sans horreur l'ombre mtmc d'un crime. 

Je vous connoissois trop pour juger autrement 

Et de votre conseil et de Tëvénement , 

Et je n'y déHrois que pour vous voir dédire. 

Toute fourbe est honteuse aux coeurs nés pour l'Empire ) 

Princes, attendons tout , sans consentir à rien. 

HéRACLITJS. 

Admirez cependant quel malheur est le mien ! 
L'obscure vérité, que de mon sang je signe , 
Du grand nom qui me perd ne me peut rendre digne) 
On n'en croit pas ma mort , et je perds mon trépas , 
Puisque , mourant pour lui , je ne le sauve pas. 

M A R T I A N. 

Voyez d'autre côté quelle est ma destinée , 
Madame; dans le cours d'une seule journée, 
Je suis Héraclius , Léonce et Martian , 
Je sors d'un Empereur , d'un Tribun , d'un Tyran. 
De tous trois ce désordre en un jour me £ut naître , 
Pour me faire mourir enfin sans me connoître. 

PULCHÉRXE. 

Cédez, cédez tous deux aux rigueurs de mon sort s 

H ij 



îdby Google 



« H É R A C L I U5; 

Il a fait contre vous un violent eflfort : 

Votre malheur est grand i mais, quoi qu*il en succède^ 

La mort qu'on me refuse en sera le remède , 

Et moi.... Mais que nous vept ce perfide ? 



SCENE VII. 

HÉRACLIUS, MARTIAN, PULCHÉRïB, AMIKTAS. 

Ami NT A s. 

IvioH bra» 
Vient dç laver ce nom dans le sang de Fhocas. 

Ht&ACLXVS. 

Que nous dis-tu? 

Am I N T A s. 

Qu*à tort vous nous prenez pour traîtrts » 
Qu*il n*est plus de Tyran , que vous êtes les maUrcs. 

HÉRACLIVS. 

De quoi ? 

Au X N T A s. , 

De tout TEmpire, 

M A RT I AM. 

Et par toi ? 

A M IN TA s. 

Non, Seigneur i 
Un autre en a la gloire , et j*ai part à l'honneur. 
HÂR A c LI u s. 

Et quelle heureuse main finit notre misera? 
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Amikta s. 
Princes, rauriex-vous cfu ? c'est la main d*Exupete. 

M A R T I A N. 

Lui qui me tiahissoit ? 

Am int a«. 
C'est de quoi s'étonner ; 
Il ne TOUS trahissoit que pour vous couronner. 

HéRACLIUS. 

N*a-t-il pas des mutins dissipé la furie ? 

A M I N TA s. 

Son ordre excitoit seul cette mutinerie. 

M A R T I A N. 

Il en a pris les chefs toutefois. 

Am int a s. 

Admirez 
Que ces prisonniers même , avec lui conjurés , 
Soua cette illusion couroîent à leur vengeance. 
Tous , contre ce barbare étant d'intelligence , 
Suivis d'un gros d'anus nous passons librement 
Au travers du Palais à son appartement. 
ra garde y restoit foible , et sans aucun ombrage. 
Crispe mSme à Phocas porte notre message. 
Il vient i à ses genoux on met les prisonniers 
Qui tirent, pour signal, leurs poignards les premiers^ 
le reste , impatient dans sa noble colère , 
Enferme la victime ; et soudain Exupero î 
ce Qu'on arrête, dit-il, le premier coup m'est dft. 
« C'est lui qui me rendra l'honneur presque perdu, s» 
Il frappe , et le Tyran tombe aussi-tdt sans vie , 
Tant de no* mains la «icmio c«t pioipptement suivie l 

Hiii 
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Il s*éleve un grand bruit, et mille cris confus 
Ne laissent discerner que Vive Héracliws ! 
Nous saisissons la poFte , et les gardes se rendent. 
Mêmes cris aussi-tôt de tous côtés s'entendent ( 
£t de tant de soldats qai lui servoient d'appui , 
Phocas apris sa mort n'en a pas un pour lui» 

PVLCHéRIE. 

Quel chemin Ejcupcre a pris pour sa ruine ! 

A M I N T A s. 

Le Toici qui s*aTance avecque Léontine, 



SCENE VIII et dernière. 

HÉRACLIUS , M ARTIAN , LÉOKTINE , PULCHÉRlt » 
£UDOXE, EXUPERE, ÂMINXAS, Gardes. 

f HàRAChtVS, à L/ontine, 

UsT-iLdonc vrai , Madame, etckangtons-nousdesort? 
Aminiasnous fiùt-il un fidèle rapport ? 

LÉOMTIXB. 

Seigneur , un tel succds à peine est concevable , 
£t d'un si grand dessein la conduite admirable. 

HiKACLXVs, à Exvpere, 
Perfide généreux i hâte-toi d'embrasser 
Deux Princes impuissansà te récompenser. 

KxvpES.B,tf H/miliut, 
Seigneur , il me faut grâce ou de l'un ou éc Paufeif i 
rai tépandu son sang , si j'ai veag^ le viôttc. 
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M ART X A N. 

Qui que ce soit des deux , il doit se consolet 
De la mort d'un Tyran qui vouloit Timmolcr, 
Je ne sais quoi pourtant dans mon cœur en murmure. 

Hi6R ACLI V9« 

Peut-être en vous par- là s'explique la nature^ 
Maïs , Prince, votre sort n'en sera pas moins doux: 
Si l'Empire est à moi , Pulchéric est à vous. 
Puisque le père est iport, le fils est digne d'elle..»* 

( A Léontine, ) 
Terminez donc. Madame, enfin notre qutrellct 

LÉONtiNB. 

Mon témoignage seul peut>il en décider ? 

M A K. T I AN. 

Quelle autre sûreté pourriom-nous demander 2 

Lé O NT INE. . 

Te TOUS puis ^ttt encor suspecte d'attifice : 

Koq , ne m*en ctoyest pas , croyez l'Impératrice..» 

( A Puîckérie , lui donnant- un BïlUt. ) 
Vous cdnnoîssez sa main , Madame ; et c'est à votis 
Que je remets le sort d'un frère et d'un époux. 
Voyez ce qu'en mourant me laissa votre mère. 

PVLCHÉRIE. 

i*en baisé en soupirant le sacré caractère.' 
L £ o N T I N E. 

Apprenez d'elle enfin quel sang vous a produits , 

X'ririces, 

HÉRACtXUs, à Eudoxe. 

Qui que je sois > ç*tst k tous que je suis» 
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PULCHiRIB , Usant» 

ce Pirnû tant de malheurs mon bonheur est étrange. 
37 Après avoir donné son fils au lieu du mien » 
» I^ontin« à mes yeux , par un second échange, 
» Donne encore à Phocas mon fils au lieu du sien. 

» Vous , qui pourrez douter d'un si rare service » 
)-> Sachez qu'elle a deux fois trompé notre Tyran : 
» Celui qu'on croit Léonce est lie vrai Martian , 
» Et fe faux Martian est vrai fils de Maurice. » 

CONST ANTIME. 

PULCHiÉRiStd HéracUus. 
Ah \ vous êtes mon frère. 

HÉRACLIVS} à Pulehéfie» 

IX c'est heureusement 
Que le trouble éclaîrci volis rend à votre amant. 

LÉONTINI, à Hùacîins» 
Vous en saviez assez pour éviter Tinceste , 
£t non pas pour vous rendre un tel secret funeste... 

( A Manitou ) 
Mais pardonnez, Seignepr» à mon zèle parfait. 
Ce que j*ai voulu faire et ce qu'un autre a fait. 

Martian. 
Je ni m'oppose point à la commune joie; 
Mais souffrez des soupirs que la nature envoie. 
Quoique jamais Phocas n'ait mérité d'amour , 
Un fils ne peut moins rendre à qui l'a mis au jour ; 
Ce n'est pas tout d'un coup qu'à ce titre on renonce. 

HÉRACLIUS. 

Donc, ponr mieux l'oublier , soyez enc^r Léonce \ 
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Sous et nom glorieux aimex s«s- ennemis » 
£t meure du Tyran jusqu'au nom de son fils... 

( A Eudoxe. ) 
Vous, Madame , acceptez et ma main et T Empire , 
En échange d,'un coeur pour qui le mien soupire. 

E u D o X 2 , à Héraelius, 

Seigneur, vous agissez en Prince généreux. 

HinACLivs, à Exupere et à Amintas. 
'Et TOUS , dont la vertu me rend ce trouble heureux» 
Attendant les efiFets de ma reconnoissance , 
Reconnoîssons , amis , la céleste puissance : 
Allons lui rendre honunage; et, d'un esprit content » 
Montrer Héraelius au Peuple qui l'attend. 



T I N. 
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EXAMEN 
D ' H Ê R A C L I U S. 



c. 



^ETTï Tragédie a encore plus d*e0brtd*invention que 
celle de aodogtine, et je pub dire que c*-cst un heu- 
reux original , dont il s*est fait beaucoup de belles copies > 
si-tôt qu*il a paru. Sa conduite diffère de celleJà, en ce 
que \€& ntrrrations qui lui donnent jour sont pratiquées 
par occasion, en divers lieux avec adresse , et toujours 
dites et écoutées avec intérêt, sans qu'il y en ait pas 
une de sang froid , comme celle de Laonice. Elles sont 
éparses ici dans tout le Poème , et ne font connoître à 
la friis que ce quMl est besoin qu'on sache pour l'intel- 
ligence de la Scène qui suit. Ainsi, dès la première , Pho- 
ca» alarmé du bruit qui court qu*Héraclius est vivant, 
récite les particularités de sa mort , pour montrer la 
fausseté de ce bruit, et Crispe , son gendre, en lui pro- 
posant un remède aux troubles qu'il appréhende, fait 
connoitre comme , en perdant toute la famille de Mau- 
rice , il a réservé Pulchérie pour la faire épouser à son 
fils Martian, et le pousse d'autant plus à presser ce 
mariage, que ce Prince court chaque jour de grands 
périls à la guerre , et que sans Léonce il fût demeuré sans 
vie au dernier combat. C'est par-là qu'il instruit les audi- 
teurs de l'obligation qu'a le vrai Héraclius , qui passe 
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pour Martlan, au vrai Martîan qui passe pour Léonce, 
et cela sert de fondement à l'offre volontaire qu'il fait 
de sa vie au quatrième Acte, pour le sauver du péril 
où Texpose cette erreur des noms. Sur cette proposi- 
tion, Phocas,se plaignant de Paversion que les deux par- 
ties témoignent à ce mariage , impute celle de Pulché- 
rie à instruction qu^elle îitçue de sa mère , et apprend 
ainsi aux spectateurs, comme en passant, quMl Ta laissée 
trop vivre après la mort de l'Empereur Maurice, sonmari. 
Il falloit tout cela pour faire entendre la Scène qui suit, 
entre Pulchéiie et lui î mais je n*ai pu avoir assez d'a- 
dresse pour faire entendre les équivoques îPigénieux , 
dont est rempli tout ce que dit Héraclius à la fin de ce 
premier Acte *> et on ne les peut comprendre que pat 
une réflexion, après que la Pièce est finie, et qu'il est 
entièrement reconnu , ou dans une seconde représen- 
tation. 

Sur-tout , la manière dont Eudoxe fait connoître au 
second Acte les deux échanges que sa merc a f^iits des 
deux Princes, est une des choses les plus spirituelles qui 
Soient sorties de ma plume. Léontine l'accusé d'avoir ré- 
vélé le secret d'HéracliUJ, et d'être cause du bruit qui 
court , qui les met en péril de sa vie ; pour s*en justi- 
cier, elle explique tout ce qu'elle en sait, et Conclut 
que puisqu'on n'eu public pas tant , il faut que ce bruit 
ait pour auteur quelqu'un qui n'en sache pas tant 
qu'elle. Il est vrai que cette narration est si courte , 
qu'elle laisseroit beaucoup d'obscurité , si Héraclius ne 
l'expliquoit plus au long au quatrième Acte, quand il 
est besoin que cette vérité fasse son plein effet» maij 
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elle n*en pouvoît pas dir« davantage à une pefsonn^ 
qui saToit cette histoire mieux qu*eUe > et ce peu 
qu'elle en dit suiHt | jeter une lumière imparfaite 
de ces échanges > qu'il n'est pas besoin alors d'éclaircir 
plus entièrement. 

L'artifice de la dernière Scène de ce quatrième Acte 
passe encore celui-ci. Exupif^ y ^ait conno!tre tout son 
dessein àL<5ontine; mais d'une façon qui n'empccho 
point cette, femme avisée de le soupçonner de fourbe^ 
rie , et de n'avoir autre dessein que de tirer d'elle le 
secret d'Héraclius pour le perdre. L'auditeur , lui-même | 
en demeure dans la défiance , et ne sait qu'en juger. 
Mais après que la conspiration a eu son effet par la 
anort de Phocas , cette confidence anticipée cxcmpt9 
Exiipere de se purger de tous le$ justes soupçons qu'on 
avoit. eus de lui , et délivre l'auditeur d'un récit qui 
lui auroit été fort ennuyeux après le dénouement de 
|a J?ieçe , où toute la patience que peut avoir sa curio- 
ùté se borne à savoir qui est le vrai Héradius, desdcu:^ 
qui prétendent l'être. 

Le stratagème, avec tente son industrie, «quelque 
chose d'un peu délicat, et d'une nature i ne se îaxt9 
qu'auThéatre, où l'auteuresc maître des évéoemens qu'il 
tient dans sa main, et non pa« dans la vie civile od 
les hommes en disposent, selon leurs intérêts et lenr 
pouvoir. Quand il découvre Héracliu s à Fhocac, et le 
fait arrêter prisonnier , son intention est fort bonne , 
et lui réussit ; maïs il n'y avoit que moi qui lui pusse 
répondre du succès. Il acquiert la confiance du Tyram 
par-U y tt se jEût remettre entce les mains la garde d'Hé- 

radiu»}. 
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ïaclius , et sa conduite au supplice ; mais le contraire 
pouvoit arriver, et Phocas , au lieu de déférer à ses avis 
qui le résolvent à faire couper la tête à ce Prince en 
place publique, pouvoit s'en défaire sur l'heure , et s« 
défier de lui et de %t& amis , comme de gens qu'il avoit 
ofifcnsés, et dont il ne devoit jamais espérer un zele 
bien sincère à le servir. La mutinerie qu'il excite, dont 
il lui amené tes chefs comme prisonniers pour le poi- 
gnarder , est imaginée avec justesse ; mais jusques-là 
toute sa conduite est de ces choses qu'il faut souf&it 
au Théâtre, parce qu'elles ont un <cUt dont la sur- 
prise éblouit , et qu'il ne feroit pas bon tirer «n exem- 
ple pour conduire une action véritable sur leur pUui* 
. Je ne sais si on voudra me pardonner d'avoir fait une 
Pièce d'invention sous des noms véritables î mais je 
ne crois pas qu'Aristote le défende , et j'en trouve asseA 
d'exemples chez les Anciens. Les deux £l«ctres ait Sopho» 
clc et d'Euripide aboutissent à 1» même action par des 
moyens si divers, qu'il faut de nécessité que l'une de« 
deux soit entièrement inventée. L'Iphigénîe in Tauris 
« la mine d'être de même nature j et l'Hélène , cet 
Sutipide suppose qu'elle n'a jamais été à Troyes , et 
que PÂris n'y a enlevé qu'un fantôme qui lui ressem-^ 
bloit, ne peut avoir aucune action épisodique, ni 
principale , qui ne parte de la seule imagination dq 
ton auteur. 

Je n'ai conservé ici pour toute vérité historique que 
l'ordre de la succession des Empereurs Tibère , Maurice, 
rhocas et Héraclius. J'ai fiilsifié la naissance de ce 
dernier, pour lui en doniiei une plus illustre, en 1^ 

I 
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faisant fils de Mauriee , bkn qu'il ne le fôt que d'uû 
Préteur d'Afrique, qui portoit même nom que lui. J'ai 
prolongé de douze ans la durée de Tempire de Phocas , 
et lui ai donné Martian pour fiis , quoique l'histoire 
ne parle que d'une fille nommée Domitia , qu'il maria k 
Crispe , dont je fais un de mes personnages. Ce ûla 
«t Héraclius , qui sont confondus l'un avec l'autre par 
les échanges de Ldontfne, n'auroient pas été en état 
«l'agir , si je ne l'eusse fiât régner que les huit ans qu'il 
régna , puisque pour faire ces échanges il falloit qa'iis 
fussent tous deux au berceau , quand il commença 
de régnef . C'est par cette m8me raison que j'ai pro- 
longé la vie dv l'Impératrice Constantine , que je n'ai 
iait mourir qu'en la quinzième année de sa tyrannie, 
¥ienqu'iS l'eût immolée à sa sûreté, dis la cinquième > 
«t je l'ai fait , afin qu'elle pût avoir une fille capa- 
ble de recevoir ses instructions en mourant , et d'un 
Sge proportionné à celui du Prince qu'on voulolt lai 
ibire épouser. 

La supposition que fait Léontine d'un de ses fils pour 
mourir au lieu d'HéracUos n'est point vraisemblable « 
znais elle est historique , et n'a point besoin de vrai- 
semblance , puisqu'elle a l'appui de la vérité qui la rend 
croyable, quelque répugnance qu'y veuillent apporter 
les difficiles. Baronius attribue cette action i une nour- 
rice , et je l'ai trouvée assez généreuse, pour la faire 
produire à une personne plus illustre , et qui soutînt 
mieux la dignité du Théâtre. L'Empereur Maurice 
reconnut cette supposition , et l'empêcha d'avoir son 
cfifèt } pour ne s'opposer pas au Jugcix^ent de Dieu qui 
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^oulott exterminer toute sa famille; mais quant à ce 
<5[ui est de la mcre , clic avoit surmonté raffection mater- 
nelle en faveur de son Prince , et comme on ne pouvoit 
dire que son fils <toit mort pour son regard , je me suit 
cru asseï autorisé, par ce qu'elle avoit voulu faire, ft 
rendre cet échange effectif, et à le faire servir de fon* 
dément aux nouveautés surprenantes de ce sujet. 

Il lui faut la même indulgence pour l'unité de lieu, 
qu*à Rodogunc. Tous les Poèmes qui suivent en ont 
besoin , et je me dispenserai de le répéter en les exa- 
minant. L'unité de jour n'a rien de violenté , et l'action 
se pourroit passer en cinq ou six heures i mais le Pocme 
est si embarrassé, qu'il demande une merveilleuse atten- 
tion. J'ai vu de fort bons eqn-its, et des personnes des 
• plus qualifiées de la Cour , se plaindre de ce que sa 
représentation fatiguoit autant l'esprit qu'une étude 
sérieuse. Elle n'a pas laissé de plaire; mais je crois 
qu'il l'a fallu voir plus d'une fois pour en rempor- 
ter une entière intelligence. 



t I N. 
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